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Eo, "$SOMMATRE: TY 
Ne fas: au nom des Allies, demands Us 1 2 1 
mende contre les Dauniens leurs ennemis. Mentor, 
gui veut policer ſa Ville de Salente, & exercer le 
Heuplæ a gricultare, fait en ſorte qu il ſe contentent 
© dauoir Telemaque d la tete de cent Nobles Cretois. 
Apres le depart de celui-c, Mentor fait une revue 
" exatte Hans la Ville & dam I Port, Sinforme de tout, 
ait faire à Womende de nouveausx reglements pour ls 
commerce & pour la police, lui fait partager 7 5 
claſſes, le Feuple , dont il diſtingue les rang & la 
8 . naifſance- par la diveffite des habits, lui fait retran- 


cher le luxe & les Arts inutiles, pour; appliquer *. 3 


e au labourage , ay Ame; en n aA 
* % Ork bArmäe des Allies dreffoit 464 5 


7 


de riches 'pavillons de toutes forres de 
couleurs, od les Hefperiens fatigues attendoient _ 
le ſommeil. Quand les Rois avec leur ſuite fu. 
rent entrés dans la Ville, ils parutent &tonnes 


qu? en fi vey de au on ec pu 1 Wurde bl 


T. ſes tentes, & la campagne Etoit couverte 5 
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timents magnifiques, & que (9) Vembarras d'une 
ſi grande guerre n' eu point empèchè cette Ville 
naĩſſante de eroitre & de s'embellir tout-à - coup. 


On admira la ſageſſe & la vigilance d'Idome- 


nee, qui avoit fonde un ſi beau Royaume, & 
chacun conclut que la paix étant faite avec lui, 
les/Alliss ſeroient bien puiſſants, s'il entroit dans 
Jeur ligue contre les Dauniens. On propoſa 4 
Idomenee d'y entrer; il ne put rejetter une i 
juſte propoſition, & il promit des troupes. Mais 
comme Mentor n'ignoroit rien de tout ce qui 
eſt neceſſaire pour rendre un Etat floriſſunt, il 
comprit que les forces d*Idomente ne pourrojent 
pas etre auſſi grandes qu'elles le paroiſſoient. II 
le prit en particulier, & lui parla ainſi; 

Vous voyez que nos ſoins ne vous: ont pas été 
inutiles. Salente eſt garantie des malheurs qui la 
menacoient. Il ne tient plus qu'à vous d'en ele- 
ver juſqu'au Ciel la gloire, & d'epaler la ſageſſe 


de Minos, votre aleul, dans le gouvernement de 


vos Peuples. Je continue à vous parler libre- 
ment, ſuppoſant que vous le voulez, & que vous 
déteſtez toute flatterie. Pendant que ces Rois 
ont louè votre magnificence, je penſois en moi- 
meme à la remerirte de votre conduite. 

- A ce mot de témèrité, Idomènèe changea de 
viſage, ſes yeux ſe troublerent, il rougit, & peu 
s'en fullut qu'il n'interrompit Mentor pour lui 
remoigner ſon reſſentiment. Mentor lui dit d'un 


(q Quoiqu?'Idomence ne ſoit pas Pembleme de Louis XIV. 
à tous égards, ce qui eſt dit ici, ne laiſſe pas de regarder 
le Monarque Frangois, L'embarras de la guerre ne Pem- 
pecha jamais de ſatisfaire ſa paſſion pour les batiments & 
pour les jardins; & ces dépenſes enormes, jointes A celles 
qu'il lui fallut faire pour . ſqatenir la guerre, ont enfin 
Epuiſe le Royaume, & Pont reduit au pitoyable état ol 
nous le voyons anjourd'huiz - „ ow $2 46 abw 6 
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DE TELEMA QUE. Liv. XII. 5 
ton modeſte & reſpectueux, mais libre & hardi: 
Ce mot de temerire vous choque, je le vois 
bien. Tour autre que moi auroit eu tort de s'en 
ſervir ; car il faut reſpecter les Rois & menager 
leur delicateſſe, meme en les repreniant; La ve- 
rite par elle: meme les bleſſe aſſez, ſans y ajouter 
des termes forts. Mais Paj cru que vous pouviez 
ſouffrir que je vous parlaſſe ſans adouciſſement, 
pour vous decouvrir votre faute. Mon deſſein a 
été de vous accoutumer à entendre nommer les 
choſes par leur nom, & à comprendre que quand 
les autres vous donneront des conſeils Tur votre 
conduite, ils n'oſeront jamais vous dire tout ce 
qu'ils penſeront. Il faudra, ſi vous voulez n'y 
etre pas trompè, que vous comprenĩez toujours 
plus qu'ils ne vous diront ſur les choſes qui vous 
ſeront dèéſavantageuſes. Pour moi je veux bien 
adoucir mes paroles ſelon votre beſoin. Mais it 
vous eſt utile qu'un homme ſans inter&t & ſans 
conſequence vous parle en ſecret un langage 
dur. Nul autre n'ofera jamais vous le parler: 
vous ne verrez la verits qu'a demi, & ſous de 
belles enveloppes. 9 0 85 * 

A ces mots Idomènèe, deja revenu de fa pre- 


miere promptitude, parut honteux de ſa delica- 


teſſe. Vous voyez, dit. il àa Mentor, ce que fait 
Phabitude d'ètre flatté. Je vous dois le ſalut de 
mon nouveau Royaume. Il n'y a aucune vèrité 
que je ne me croie heureux d' entendre de votre 
bouche. Mais ayez pitiè d'un Roi que la flatterie 
avoit empoiſonne, (to) & qui n'a pu, meme 


(ic) Louis XIV avoit cela de eommun avec Idomenee;z 
empoiſonnè, des l'enfance, par la flatterie, il n'a pu, meme 


dans ſes malheurs, trouver des hommes aſſez /g6neEreyx 
pour lui dire la verite. II etoit extremement dElicat ſus 


tout ce qui avoit ſeulement I'apparence de reprimande: on 


3 
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6 LES AVENTURES!: 
dans * malheurs, trouver des hommes aſſez 
genéreux pour lui dire la verite. Non, je n'ai 
jamais trouve perſonne, qui m'ait aſſez aime, 
pour youloir me depinres en me diſant la verits 
toute entiere. 
En diſant ces paroles, les larmes lai vinrent 
aux yeux, & il embraſſa tendrement Mentor. 
Alors ce lage Vieillard lui dit: C'eſt avec dou- 
leur que je me vois contraint de vous dire des 
choſes dures; mais puis-je vous trahir en vous 
cachant la verite ? Mettez-vous en ma place; fi 
vous avez etè trompsè juſqu'ici, c'eſt que vous 
avez bien voulu l'etre; c'eſt que vous avez 
craint des Conſeillers trop ſinceres. Avez. vous 
cherche les gens les plus deſintéreſſès & les plus 
propres à vous contredire? Avez · vous pris ſoin 
de choiſir les hommes les moins empreſſes à vous 
plaire, les plus déſintéreſſés dans leur conduite, 
& les plus capables de condamner vos paſſions 
& vos ſentiments injuſtes? Quand vous avez 
trouvè des flatteurs, les avez-vous Ecartes? Vous 
en etes- vous defis 2 Non, non, vous n'avez 
point fait ce que font ceux qui aiment laverite, 
& qui meritent-de la connottre, Voyons ſi vous 
aurez maintenant le courage de vous laiſſer hu- 
milier par la verite qui vous condamne. 
Je vous diſois done, que ce qui vous attire tant 
de louanpes, ne mérite que d' etre blame. Pen- 
dant que vous aviez au- dehors tant d'ennemis 
qui menagoient votre Royaume encore mal Eta- 
bli, vous ne ſongiez, au-dedans de votre nou- 
velle Ville, qu'a y faire des ouvrages magnifi- 
| ques. C'eſt ce qui vous a conte tant de mauvai- 


@roTe fi ſar de lui 4ephaire , en lui allant tes choſes comme 
elles étolent, que Madame de Maintenon eut ee 
grand ſoin de wy lui cacher. ' 


DE TELE MA QUE. Liv. XII. 7 
ſes nuits, comme vous me l'avez avoue vous- 
meme. Vous avezepniſe vos richeſſes; vous n'a- 
vez ſongè ni à augmenter votre Peuple, ma cul- 
tiver les terres fertiles de cette Cote. Ne falloit- 
il pas regarder ces deux choſes comme les deux 
Fondements eſſentiels de votre puiſſance? avoir 
beaucoup de bons hommes, & des terres bien 


cultivees pour les nourrir. II falloit une longue 


paix dans ces commencements, pour favoriſer la 
multiplication de votre Peuple. Vous ne deviez 


ſonger qu'à l' Agriculture & à Vetabliſſemenr des 


plus ſages Loix. Une vaine ambition vous a pouſſé 


juſqu'au bord du prècipice. A force de vouloir 


paroſtre grand, vous avez penſe: ruiner votre 
veritable grandeur. Häàtez- vous de réparer ces 
fautes; ſuſpendez tous vos grands ouvrages; re- 
noncez à ce faſte qui ruineroit votre nouvelle 
Ville; laiſſez en paix reſpirer vos Peuples; ap- 
-pliquez-vous à les mettre dans l'abondance pour 
faciliter les mariages; ſachez que vous n'eres 
Roi qu' autant que vous avez des Peuples A gou- 
verner, & que votre puiſſance doit ſe meſurer, 

non par Fetendue des terres que vous occuperez, 
mais par le nombre des hommes qui habiteront 
ces terres, & qui ſeront attaches à vous obeir. 
-Poſſedez une bonne terre, quoique mediocreen 
.6tendue; couvrez-la de Peuples innombrables, 


laborieux & diſciplines ; faites que ces Peuples 


vous aiment: vous eres plus puiſſant, plus heu- 
reux, & plus rempli de gloire, que tous les 


Conqueranrs qui ravazent tant de Royaumee. 


Que ferai-je donc à Tegard de ces Rois, re- 
prit {domenee ? Leur avouerai-je ma foibleſſe ? 
Ill eſt vrai que Pai neglige l' Agriculture, & mè- 
me le Commerce, qui m'eſt ſi facile ſur cette 


Cote. Je mai ſonge qu'à faire une Ville magni- 
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$ LES. AVENT URES GC 
fique. Faudra-t-il done, mon cher Mentor, me 
d6shonorer dans Paſſemblée de tant de Rois, 
& decouvrir mon imprudence? S'il le faut; je 
le veux; je le ferai ſans heſiter, quoiqu il m'en 
cote; car vous m'avez appris qu'un vrai Roi, 


qui eſt fait pour ſes Peuples, & qui ſe doit tout 


-entier à eux, doit preferer le ſalut de ſon 
Royaume à ſa propre reputation. -- 


. - Ce ſentiment eſt digne du pere des Peuples, 
reprit Mentor; c'eſt à cette bonts, & non a la 


vaine magnificence de votre Ville, que je re- 
connois en vous le cœur d'un vrai Roi. Mais 


1 faut méenager votre honneur pour (Pintergr 


de votre Royaume. Laiſſez - moi faire; je vais 
faire entendre a ces Rois que (11) vous ètes 
engage à retablir Ulyſſe s'il eſt encore vivant, 
ou du moins ſon fils, dans la puiſſance Royale a 
Ithaque, & que vous voulez en chaſſer par force 
tous les Amants de Penélope. Ils n'auront pas 


die peine à comprendre que cette guerre demande 


des Troupes nombreuſes. Ainſi ils conſentiront 


que vous ne leur donniez d' abord qu un foible 
ſecours contre les Dauniens. 


A ces mots Idomènèe parut comme un hom- 
me qu'on ſoulage d'un fardeau accablant. Vous 
ſauvez, cher ami, dit-il a Mentor, mon hon- 
neur & la réputation de cette Ville naiſſante, 
dont vous cachez Pepuiſement à tous mes voi- 


(11) Pous tes engagd d retablir Uly/z, Se. C'eſt encore 
zei une contreverire qui a un grand fondement dans la 
conduite de Louis XIV. Il éetoit engage A-retablir le Roi 
Jacques: cependant il fit une diverſion en Allemagne lors 
de la priſe de Philipsbourg, qui Pempecha de ſecourir ce 
Roi fugitif auſſi efficacement qu'il auroit du. Il comptoir 
que les ſeules forces de Angleterre ne ſuffiroient pas à 
y Stablir le Prince d' Orange, & qu'en occupant ailleurs 
les Hollandois, ii feroit '6chouer- ce deſſein; mais il fut 
trompé dans les vues, comme il a paru par FPevenement. 
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Tins. Mais quelle apparence de dite que je veux 
envoyer des Troupes à Ithaque pour y retablir 
Vlyſſe, ou du moins Telémaque ſon fils, pen- 
dant que Teélèmaque lui meme eſt engage d' al- 
ler à la guerre contre les Dauniens? Ne ſoyez 
point en peine, repliqua Mentor; je ne di- 
rar rien que de vrai. Les vaiſſeaux que vous 
enverrez pour l'etabliſſement de votre com- 
merce, iront ſur la Cote. de l'Epire. Ils feront 
deux choſes à la fois; Vune, de rappeller ſur vo- 
tre Cote les Marchands &trangers, que des trop 
grands impòts éloignent de Salente; l'autre, de 
chercher des nouvelles d' Ulyſſe. S'il eſt encore 
vivant, il faut qu'il ne ſoit pas loin de ces mers 
qui di viſent la Grece d' avec Vhatie , & on aſ- 
ſure qu'on b'a vu chez les Pheaciens, | Quand 
meme il n'y auroit plus aucune eſperance de le 
revoir, vos vaiſſeaux rendront un ſignale ſervice 
à ſon fils. Ils repandront dans Ithaque & dans 
tous les Pays voiſins la terreur du nom du jeune 
'Telemaque,/qu*on eroit mort comme ſor pere. 
Les Amants de Penelope; ſeront:econnes d' ap- 
prendre qu'il eſt preèt à revenir avec le fecours 
d'un puiſſant Allie, Les Ithaciens nꝭoſeront ſe- 
couer le joug. Penelope ſera conſoléèe, & re- 
fuſera toujours de choiſir un nouvel &poux. 
Ainſi vous ſervirez Pélèmaque, pendant qu'il 
ſera en votre place avec les Allies) de cette 
Cote d' Italie contre les Dauniens . 
A ces mots Idomenèe s'écria: Heureux le 
Roi qui eſt ſoutenu par de ſages conſeils! Un 
ami ſage & fidele vaut mieux à un Roi que des 
Armees victorieuſes. Mais doublement heureux 
le Roi qui ſent ſon bonheur, & qui ſaĩt en pro- 
fiter par le bon uſage des ſages conſeils! Car 
ſoudent il arrive qu'on Eloigne de ſa confiance 
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les hommes ſages & vertuenx dont on craint [a 
vertu, pour prèter l'oreille à des flatteurs dont 
on ne craint point la trahiſon. Je ſuis moi: me- 
me tombè dans cette faute, & je vous racon- 
terai tous les malheurs qui me ſont venus par 
un faux ami qui flattoit mes paſſions, dans l'eſ- 
-peErance que je flatterois a mon tour les fiennes. 
Mentor fit /aiſement entendre aux Rois al- 
lies qu*Idomenee devoit ſe charger des affaires 
de Telemaque, pendant que celui-ci'iroit avec 
eux. Ils ſe contenterent d'avoir dans leur Ar- 
-mee le jeune fils d Ulyſſe avec cent jeunes Cre- 
tois qu*Idomenee lui donna pour l'accompa- 
er. C' toit la fleur de la jeune Nobleſſe que le 
oi avoit emmene de Crete. Mentor lui avoit 
conſeille de les envoyer dans cette guerre. II 
faut, diſoit-il, avoir ſoin pendant la paix de 
multiplier le Peuple. Mais de peur que toute 
la Nation ne s'amolliſſe & ne tombe dans l'igno- 
rance de la guerre; il faut envoyer dans les 
guerres Etrangeres la jeune Nobleſſe. Ceux- la 
ſuffiſent pour entretenir toute la Nation dans 
une emulation de gloire, dans d'amour des ar- 
mes, dans le mepris des fatigues & de la mort 
meme, enfin dans l' experience de l' Art militaire. 
Les Rois alliés partirent de Salente contents 
d' Idomenèe, & charmes! de la ſageſſe de Men- 
tor. Ils etoient pleins de joie de ce qu'ils em- 
menoiĩent avec eux Telemaque. Celui- ci ne put 
madeèrer ſa douleur quand ib fallut ſe ſeparer de 
ſon ami. Pendant que les Rois allies faiſoienr 
leurs adieux.; & juroient à Idomence qu'ils gar- 
deroient avec lui une éternelle alliance, Men- 
tor tenoit Télémaque ſerré entre ſes bras, & 
il ſe ſentoit arroſs de ſes: larmes. Je ſuis inſen- 
Hible, diſoit Telemaque, Ala joie d' aller acquè- 
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rir de la gloire; je ne ſuis rouche que de la dou- 
leur de notre ſeparation. 11 me ſemble que je 
vois encore ce temps infortunè où les Egyptiens 
m' arracherent d' entre vos bras & m*eloignerent 


de vous, fans me laiſſer FER re de 


vous revoir. 

Mentor repondit 2 ces ade avec Jouteur 
pour le conſoler: Voici, lui difoit-il, une ſé. 
Paration bien différente. Elle eſt volontaire, 
elle ſera courte; vous allez chercher la victoire. 


Il faut, mon fils, que vous nvaimiez d'un amour 


moins tendre & plus courageux. Acebutumez- 
vous à mon abſence, vous ne m*aurez pas tou- 


jours. II faut que ce ſoit la ſageſſe & la vertu, 


plutòt que la preſence de Mentor, ar vous 
inſpirent ce que vous devez faire. 

En diſant ces mots, la Déeſſe, cach6e ſod. la 
figure de Mentor, couvrit Telemaque de fon 
egide; elle re pandit au- dedans de lui l'eſprit de 
ſageſſe & de prévoyance, la valeur intrépide 
& la donce'moderation qui ſe trouvent fi rare- 
ment enfemble. Allez, diſoit Mentor, au mi- 
lieu des plus grands perils toutes les fois qu'il 
Tera utile que vous y alliez. (12) Un Prince fe 
déshonore encore plus en évitant les dangers 
dans les combats , qu'en n''allant jamais à la 
guerre. II ne fuut point que le courage de celui 
qui commande aux autres, puiſſe ètre douteux. 
N eſt neceſſaire A un Peuple de conſerver ſon 


(105 Un 7 fe e encore plus, Fe. Louis XIV 
alla pluſteurs fois à la guerre; mais il evita toujours ſoi- 
gneuſement les dangers dans les combats. Rien ne fut plus 


douteux que ſon courage, comme il parut ſur- tout en 1676 


au ſiege de Bouchain, ot la bataille étant iné vitable avec 
le P. d' Orange, le Marechal de Schomberg, qui vit pälir 
Je Roi dans le Conſeil de guerre, detourna adroitement 
les avis qui alloient tous à donner combat. imsaae 
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Chef ou ſon Roi, il lui eſt encore plus neceſſaire 

de.ne le point, voir dans. une reputation dou- 
teuſe ſur la valeur. Souvenez-vous. que celui 
qui commande, doit ètre le modele de tous les 
autres: ſon exemple doit animer toute PArmee. 
Ne craignez donc aucun danger, © Telemaque/! 
& periſſez. dans les combats; plutor que de faire 
douter de votre courage. Les flatteurs qui au- 
ront le plus d'empreſſement pour vous empè- 
cher de vous expoſer au pèril dans les occa- 
lions nèceſſaires, (13) ſeront les premiers A 
dire en ſecret que vous manquez de cœur, s'ils 
vous trouvent facile A arreter. dans ces occa- 
ions. Mais auſſi n'allez pas chercher les perils 
Jans utilité. La valeur ne peut Etre une vertu, 
qu' autant qu'elle eſt régléèe par la prudence; 
autrement c'eſt un_mepris inſenſe de la vie & 
une ardeur brutale. La valeur emportee n'a rien 
de sur. Celul qui ne ſe poſſede point dans les 
dangers, eſt plutòt fougueux que brave. Il a 
beſoin d'&re hors de lui pour ſe mettre au- 
deſſus de la crainte, parce qu'il ne peut la ſur- 
monter par la ſituation naturelle de ſon coeur. 
En cet état, s'il ne fuit point, du moins il fe 
trouble; il perd la liberté de ſon eſprit, qui lui 
ſeroit neceſſaire pour donner de bons ordres, 
pour profiter des occaſions, pour renverſer les 
ennemis, & pour ſervir ſa Patrie. S'il a toute 
Fardevur d'un Soldat, il n'a point le diſcernement 
d'un Capitaine; encore meme n'a-t-il pas le 
(tz) Seront les premiers à dire, &c. C'eſt ce qui fut dit 
pluſieurs fois A la Cour, on les Princes mème faiſoient 
des railleries du Roi, qui demeuroit tranquillement en- 
fermé avec Madame de Maintenon; qu'ils appellojent ſa 
vieille, pendant que ſes Generaux expoſoient leur vie ſur 


les Frontieres, ouvertes de tous cotes aux irruptions des 
ennemis. ine n ens PX-204 


A 
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DE TELEMAQUE. L. XII. 1g 
vrai courage d'un ſimple Soldat; car le Soldat 
doit conſerver dans le combat la preſence d'eſ- 
prit & la moderation nèceſſaire pour obeir. Ce- 
lui qui s'expoſe remerairement /,. trouble l'or- 
dre de la diſcipline des Troupes, donne un exem- 


ple de remerits „ & expoſe ſouvent ' Arme en- 


tiere à de grands malheurs. Ceux qui prefe-. 
rent leur vaine ambition à la ſiirere de la cauſe 
commune, meritent des r & non des 


| r6compenſ es. 


Gardez vous donc bien mon n fils, de 


chercher la gloire avec impatience. Le vrai 


moyen de la trouver, eſt d'attendre tranquille- 


ment Poccaſjon favorable. La vertu fe fait dꝰ au- 


tant plus rè vèrer, qu'elle ſe montre plus ſimple, 
plus modeſte, plus ennemie de tout faſte. C'eſt 
à meſure que la neceſlite de s'expoſer au peril 
avemente, qu'il faut auſſi de nouvelles reſſour- 
ces de prevoyance & de courage qui aillent tou- 
jours em eroiſſant. Au reſte, ſouvenez- vous 
qu'il ne faut s'attirer l'envie de perſonne. De 
votre côtè ne ſoyez point jaloux du ſucces des 
autres. Louez. les pour tout ce qui mérite quel. 
que louange; mais louez avec difcernemenr , 
diſant le bien avec plaiſir; cachez le mal, & n'y 


penſez quavec douleur. Ne decidez point de- 


vant ces anciens Capitaines, qui ont toute Pex- 
perience que vous ne pouvez avoir; ecoutez- 
les avec deference, conſultez- les; priez les plus 
habiles de vous inſtruire, & n'ayez point de 


Hhonte d'attribuer à leurs inſtructions tout ce que 


avec confiance & inpgenuite. Si vous croyez 


vous ferez de meilleur. 

Eufin, n' coutez jamais des diſcours par leſ- 
quels on youdra exciter votre defiance ou vo- 
tre jalouſie contre les autres Chefs. Parlez- leut 


I LES AVEN TURES 
qu'ils aiĩent manquè à votre égard, ouvrez. leur 
votre cœur, expliquez- leur toutes vos raiſons. 
S'ils font capables de ſentir la nobleſſe de cette 
conduite, vous les charmerez, & vous tirerez 
deux tout ce que vous aurez ſujet d'en atten- 
dre. Si, au contraire, ils ne ſont pas aſſez rai- 
ſonnables pour entrer dans vos ſentiments, vous 
ſerez inſtruit par vous- mëme de ce qu'il y aura 
en eux d'injuſte à ſouffrir; vous prendrez vos 
meſures pour ne vous plus commettre, juſqu'à 
ce que la guerre finiſſe, & vous n'aurez rien a 
vous reprocher. Mais ſur- tout, ne dites jamais 
à certains flatteurs qui ſement la diviſion, les 
ſujets de peine que vous -croirez avoir contre 
les Chefs de-PArmee ou vous ſerez.; Je demeu- 
rerai ici, continua Mentor, pour ſecourir Ido- 
menee dans le beſoin où il eſt de travailler pour 
le bonheur de ſes Peuples, & pour achever de 
lui faire reparer les fautes que ſes mauvais con- 
ſeils & les flatteurs lui ont fait commettre dans 

Fetabliſſement de ſon nouveau Royaumne. 
Alors Telemaque ne put s'empeècher de té- 
moigner a Mentor quelque ſurpriſe, & mème 

uelque mepris pour la conduite- d'[domenee; 

Mais Mentor Ven reprit d'un ton ſèvere. Etes- 
vous étonné, lui dit-il, de ce que les hommes 
les plus eſtimables ſont encore hommes, & 
montrent encore quelques reſtes des foibleſſes 
de l'humanité parmiĩ les pieges innombrables & 
les embarras inſeparables de la Royaute? (14) 
Idomenee , il eſt vrai, a été nourri dans des 


© (14) Idomente a tte nourri dans des idees de faſte & de 
bauteur, &c. On ne peut mieux depeindre education de 
Louis XIV, qui s'eſt trop laiſſe prevenir par ſes Miniſtres, 
& qui ne pouvoit gueres' ſe dEfendre de leurs pieges, 
a ant été mis 6 jeune entre leurs mains. 
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idées de faſte & de hauteur; mais quel Phi- 
loſophe auroit pu ſe defendre' de la flatterie, 
s'il avoit été en ſa place ? Il eſt vrai qu'il s'eſt 
laiſſè trop prévenir par ceux qui ont eu ſa con- 
fiance; mais les plus ſages Rois ſont ſouvent 
trompès, quelques precautions qu'ils prennent 
pour ne l'ètre pas. Un Roi ne peut ſe paſſer de 
Miniſtres qui le ſoulagent, & en qui il ſe con- 
fie, puiſqu'il ne peut tout faire. D'ailleurs, un 
Roi connotr beaucoup moins que les Particu- 
liers, les hommes qui Penvironnent. On eſt tou- 
jours maſquè aupreès de lui: on épuiſe toutes ſor- 
tes d' artifices pour le tromper. Hèlas cher Té- 
lemaque, vous ne l'ëprouverez que trop! On: 
ne trouve point dans les hommes ni les vertus, 
ni les talents qu'on y cherche. On à beau les 
erudier & les approfondir, on s'y mecompre 

tous les jours. On ne vient mEme jamais à bout 
de faire des meilleurs hommes, ce qu'on auroit 
beſoin d'en faire pour le Public. (15) Ils ont 
leurs entètements, leurs incompatibilités, leurs 
jalouſjes. On ne les perſuade ni on ne les cor- 
rige gudres. Plus on a de Peuples à gouverner, 
plus il faut de Mliniſtres, pour faire par eux ce 
qu'on ne peut faire ſoi. mème; & plus on a be- 
ſoin d' hommes à qui on confie” Pautorite, plus 

on eſt expoſè à ſe tromper dans de tels choix. 
Tel critique aujourd'hui impitoyablement les 
Rois, qui gouverneroit demain moins bien 

qu'eux, & qui feroit les me nies fautes avec d' au- 
tres infiniment plus grandes, ſi on lui confioit la 
meme puiſſance. La condition privèe, quand 
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(is) Is ent leurs entttements, leurs incompatibilites, Ge. 
Ceci regarde Mr. de Louvois & Mr. Colbert, qui ne s'ac- 
cordoient jamais enſemble, & dont Vincompatibilite a 


cauſs de grands prejudices au Roi & A TEM. 


+. 
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on y joint un peu d'eſprit-pour bien parler, cou- 
vre tous les defauts naturels, releve des talents. 
eblouiſſants, & fait paroĩtre un homme dipne de 
toutes les places dont il eſt eloigné. Mais c'eſt 
'Pautorite qui met tous les talents à une rude 
Epreuve; & qui déècouvre de grands dé fauts. La 

grandeur eſt comme certains verres qui groſſiſ- 
ſent tous les objets. Tous les defauts paroiſſent 
croitre dans ces hautes places; où les moindres 
choſes ont de grandes conſequences, & on les 
plus legeres fautes ont de violents contre-coups.. 
Le monde entier eſt occupè 2.obſerver un ſeul 
homme à toute heure, & à le juger en toute ri- 
gueur. Ceux qui le jugent, n' ont aucune expe». 
rience de l'etat où il eſt. Ils nꝰen ſentent point 
les difficultès ; & ils ne veulent plus qu'il ſoit 
homme, tant ils exigent de perfection de lui. 
Un Roi, quelque bon & ſage qu'il ſoit, eſt en- 
core homme. Son eſprit a des bornes, & ſa 
vertu en a auſſi. Il a de l'humeur, des paſſions, 
des habitudes, dont il n'eſt pas tout-à-fait le 
maitre; il eſt obſede par des gens intèreſſes & 
artificieux; il ne trouve point les ſecours qu'il 
cherche; il tombe chaque jour dans quelque me- 
compte, tantòt par ſes paſſions, & tantòt par 
celles de ſes Miniſtres. A peine a g- il r paréè une 
faute, qu'il retombe dans une autre. Telle eſt 
la condition des Rois les plus 6chaires & les plus 
vertueu x. ine il dd 

Les plus longs & les meilleurs regnes ſont 
trop courts & trop imparfaits pour reparer à la 
fin ce qu'on a gate, ſans le vonloir, daus les 

commencements. La Royaute porte avec elle 
toutes ces miſeres. L' impuiſſance humaine ſuc- 
combe ſous un farde au ſi accablanr. Il faut plain- 
dre les Rois & les excuſer. Ne ſont-ils pas A 

. plaindre 
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plaindre d'avoir a gouverner tant d'hommes, 
dont les beſoins ſont infinis, & qui donnent tant 

de peines à ceux qui veulent les bien gouver- 
ner? Pour parler franchement, les hommes ſont 
fort à plaindre d'avoir à etre gouvernès par un 
Roi, qui n'eſt qu'un homme ſemblable a eux; 
car il faudroit des Dieux pour redreſſer les hom: 
mes. Mais les Rois ne ſont pas moins à plain- 
dre n' tant qu'hommes, c'eſt-à- dire, foibles 
& imparfaits, d'avoir à gouverner cette mul- 
titude innombrable d'hommes corrompus & 
trompeurs. FV 
Telémaque répondit avec vivacité: Idom6» 
nee a perdu par ſa faute le Royaume de ſes. An- 
cëtres en Crete; (16) & ſans vos conſeils, il 
en auroit perdu un ſecond a Salente. J'avoue, 
| | repric. Mentor, qu'il a 855 de grandes fautes. 
Mais cherchez dans la Grece & dans tous les 
autres Pays les mieux polices, un Roi qui n'en 
ait point fait d'inexcuſables. Les plus grands 
hommes ont dans leur temperament & dans le 
caractere de leur eſprit, des de fauts qui les en- 
trafnent, & les plus louables ſont ceux qui ont 
le courage de connottre & de reparer leurs Ega- 
rementss. 5 | 

Penſez-vous qu*Ulyſſe.; le grand Ulyſſe vo- 
tre pere, qui eſt le modele des Rois de la Gre- 
ce, n'ait pas auſſi ſes foibleſſes & ſes de fauts 
Si Minerve ne l'eũt conduit pas à pas, combien 

de fois auroit-il ſuccombè dans les pèrils & dan 

les embarras où la fortune s'eſt jouèe de lui 
Combien de fois Minerve P'a- t- elle retenu ou 
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(16) Idamende a perdu par ſa faute le Royaume de ſes An- 
eftres. C'eſt ainſi que le Roi Jacques Il a perdu ſon Royau- 
me par ſa faute, & pour avoir voulu changer la conſtitu- 
tion de VEtat, dont il deyoit protéger & obſerver les Loix- 

Tome II. B 


redreſſè, pour le conduire toujours A la gloire 
Par le chemin de la vertu? N'attendez pas mè- 


me, quand vous le verrez regner avec tant de 


gloire à Ithaque, de le trouver ſans imperfec - 
tions. Vous lui en verrez ſans doute. La Grece, 
1 Aſie & toutes les Ifles des mers Pont admire 


malgre ces defaurs. Mille qualités merveilleuſes . 


les font oublier. Vous ſerez trop heureux de 
pouvoir l'admirer auſſi, & Vetudier ſans ceſle 
comme votre modelle. 
Accoutumez- vous, 6 Telemaque ! 4 n'atten- 
dre des plus grands hommes que ce que l'huma- 
nite eft capable de faire. La jeuneſſe ſans ex- 
perience fe livre à une critique prẽſomptueuſe, 
qui la dègodte de tous les modeles qu'elle a be- 
ſoin de ſuivre, & qui la jette dans une indoci- 
lité incurable. Non- ſeulement vous devez ai- 
mer, reſpecter, imiter votre pere, quoiqu'il ne 
Toit point parfait; mais encore vous devez 
avoir une haute eſtime pour Idomenee. 
Malgré tout ce que j'ai repris en lui, (17) 
il eſt naturellement ſincere, droit, équitable, 
Jiberal , bienfaiſant. Sa valeur eſt parfaite. II 
detefte la fraude quand il la connoft, & qu'il 
Juir librement la veritable pente de ſon cœur. 
Tous ſes talents exterieurs font grands & pro- 
portionnes A ſa place. Sa ſimplicité à avouer 
ſon tort, ſa douceur, ſa patience pour ſe laiſ- 
Ter dire par moi les choſes les plus dures, ſon 


courage contre lui-meme pour reparer publique 


(170 I} oft naturellement fncers ; droit, dquitable | Ge. U 


paroft par ce caractere que la perſonne d'Idomentee neſt 
pas embl#me de Louis XIV, quoiqu'il ait fait pluſieurs cho- 


ſes'qu*on a en en vue d'appliquer au dernier. Mais, com- 
me on Pa deja dit, il Etoirt à propos de meler ainfl les ca- 
| 80 2 4 8 6 ; 85 
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ment ſes fautes, & pour ſe mettre par · là au- 


deſſus de toute la critique des hommes, mon- 
trent une ame vèritablement grande. Le bon- 
heur, ou le conſeil d' autrui peuvent preſerver 
de certaines fautes un homme tres-mediocre 3 
mais il n'y a qu'une vertu extraordinaire qui 
puiſſe engager un Roi, ſi long-temps ſeduit par 
la flatterie , à réparer ſon tort. Il eſt bien plus 
glorieux de fe relever ainſi; que de n' etre ja- 
mais tombd. 

 Idomenee a fait les fautes que preſque tous 
les Rois font; mais aucun Roi ne fait pour ſe 
corriger ce qu'il vient de faire. Pour moi je ne 
pouvois me laſſer de l'admirer dans les moments 
meme où il me permettoit de le contredire. 


: 


Admirez-le-aufſ}, mon cher Telemaque : c'eſt 


moins pour ſa reputation que pour votre utilite, 
que je vous donne ce conſeil. 
Mentor fit fentir a Telemaque par ce diſcours, 


| combien il eſt dangereux d'ètre injuſte en ſe 


laiſſant aller a une critique rigoureuſe contre les 
autres hommes, & ſur-tour contre ceux qui ſont 
charges des embarras & des difficultés du gou- 
vernement. Enſuite il lui dit: It eſt temps que 
vous partiez; adieu. Je vous attendrai, 0 mon 
cher Telemaque! Souvenez-vous que ceux qui 
craignent les Dieux, wont rien A craindre des 


hommes. Vous vous trouverez dans les plus ex- 


trè mes perils; mais ſachez que Minerve ne vous 


abandonnera point. 


A ces mots Tele maque erut bete Ia res foncs 
de la Deeſſe, & il ett mame reconnu que c'e- 
toit elle qui parlor pour le remplir de confian- 
ce, {1 la Deefle n'efit rappelle Videe de Men- 


tor, en lui diſant: N'oubliez pas, mon fils, tous 
les ſoins ue Jai pris nds a enfance pour 
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vous rendre ſage & courageux comme votre 
Pere. Ne faites rien qui ne ſoit digne de ſes 
grands exemples, & des maximes ae vertu que 


j'ai rache de vous inſpirer. 


Le ſoleil ſe levoit déja, & doroit lefommet 
des montagnes, quand les Rois ſortirent de Sa- 
lente pour rejoindre leurs Troupes. Ces Trou- 
pes, campees autour de la Ville, fe mirent en 
Marche ſous leurs Commandants. On voyoit de 
tous cores le fer des piques hôriſſèes; Veclat des 
boucliers eblouiſſoit les yeux; un nuage de pouſ- 
Here s'elevoit juſqu'aux nues. Idomènèe avec 
Mentor conduiſoit dans la campagne les Rois 
allies qui s'éloignoient des murs de la Ville. 
Enfin, ils ſe ſeparerent, après s'ètre donné, de 
part & d'autre, les marques d'une vraie amitis, 
& les Allies ne douterent plus que la paix ne 
fat durable, lorſqu'ils connurent la bontè du 
cœur d' Idomenée, qu'on leur avoit repreſents 
bien different de ce qu'il Etoir, Ceſt qu*on ju. 
geoir de lui, non par ſes ſentiments naturels, 
Mais par les conſeils flatteurs & infoſte om 
Il $*Etoit livréè. 

Apreès que l' Ame fut partie, bereue mena 
Mentor dans tous les quartiers de la Ville. 
Voyons., diſoir Mentor, combien vous avez 
d'hommes, & dans la Ville, & dans la Campa- 
ene; faiſons-en le denombrement; examinons 
combien vous avez de Laboureurs parmi ces 
hommes; voyons combien vos terres portent, 
dans les années médiocres, de bled, de vin, 


d'huile, & des autres choſes utiles. Nous ſau- 


rons par cette voie, fi la terre fournit dequoi 
nourrir tous ſes habitants, & ſi elle produit en- 
core dequoi faire un commerce utile de ſon ſu- 
perflu avec les Pays étrangers. Examinons auſſi 
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combien'vous avez de vaiſſeaux & de Matelots. 
C'eſt par-là qu'il faut juger de votre puiſſince, 
II alla viſiter le Port, & entra dans chaque vaiſ- 
ſeau. II; s'informa du Pays on chaque vaiſſeau 


alloit faire le eommerce, quelles marchandiſes 


il portoit, celles qu'il prenoit au retour, quelle 
Etoit la dépenſe du vaiſſeau pendant la naviga- 
tion; les prèts que les Marchands fe faifoient 


les uns aux autres, les ſocietes. qu'ils faifoient 


entre eux, pour ſavoir ſi elles Etoient équita- 
bles & fidèlement obſervèes; enfin, les hazards 
du naufrage & les autres malheurs du commerce, 
pour prèvenir la ruine des Marchands, qui; par 
Pavidite du gain, entreprennent ſouvent des 
choſes qui ſont au-delà de leurs forces. 

II voulut qu'on punic. ſeverement- toutes les 
banqueroutes, parce que celles qui font exemp- 


tes de mauvaiſe foi, ne le ſont preſque jamais 


-detemerite; En mème-· temps il fit des regles pour 
faire en ſorte qu'il füt aiſè de ne jamais faire 
banqueroure. II établit des Magiſtrats à qui les 


Marchands rendoient compte de leurs effets, de 


leurs profits, de leurs dépenſes & de leurs en- 
trepriſes. Il ne leur ètoit jamais permis de riſ- 
quer le bien d' autrui, & ils ne pouvoient meme 
riſquer que la moitié du leur. De plus, ils fai- 
ſojent en ſociere les entrepriſes qu'ils ne pou- 
voient faire ſeuls, & la police de ces Socieres 
etoit inviolable par la rigueur des peines impo- 
ſees à ceux qui ne les ſuivroient pas. D'ailleurs, 
la liberrs du commerce eroir entier. Bien+loin 
de le g&ner par des impOts, on promettoit une 


reècompenſe à tous les Marchands qui pourroĩent 
attirer à Salente le commerce de quelque nou- 


Ainſi les Peuples y accoururent bientöt en 
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2 LES AE NYU REST 
foule de toutes parts. (18) Le commerce de 
cette Ville 6toir ſemblable au flux & reflux de 
la mer. Les tré ſors y. entroient comme les flats 
viennent Pun ſur l'autre. Tout y etoit apporte 
& en ſortoit librement. Tout ce qui y entroit, 
etoit utile. Tout ce qui en ſortoit, laiſſoit en 
ſortant d'autres richeſſes en ſa place. La juſticg 
ſevere: prèſidoit dans le Port au milieu de tant 
de Nations. La franchiſe, la bonne foi, la cans 
deur ſembloĩent, du haut de ces ſuperbes Tours, 
appeller les Marchands des Terres les plus Eloi- 
gnees. Chacun de ces Marchands, ſoit qu'il vint 
des rives Orientales, où le Soleil fort chaque 
jour du ſein des ondes,; ſoit qu'il füt parti de 
cette grande mer, od le Soleil, laſſe de ſon cours, 
va éteindre ſes feux, vivoit paiſible & en ſũ- 
retè dans Salente comme dans {a Patri. 
(19) Pour le dedans de la Ville, Mentor vi- 
fira tous les magaſins, toutes les boutiques d' Ar- 
tiſans & toutes les Places publiques. Il dé fendit 
toutes les marchandiſes, des Pays etrangers; qui 
pouvoſent introduire le luxe & la molleſſe. II 
regla les habits, la nourriturę; les meubles, les 
grandeurs & l'ornement des maiſons pour tou- 
tes les conditions differentes. Il bannir tous les 
ornements d'or & dlargent, & il dit a Idomente: 
Je ne connois qu'un ſeul moyen pour rendre 
votre Peuple modeſte dans ſa: dépenſe; c'eſt 
0 vous Tas en donniez vous. meme exemple. 
q «7 $5, 6 994+. 

2 180 Le cam morce 6 cette Fills , Ge. Tout ceci s entend 
de la Ville d' Amſterdam, digne de ſervir de magele $ tou- 
tes les autres pour la liberté du commerce. 

(19) Pour le dedans de la Ville; Ge. Tout ce qui ſuit 
eſt une lecon admirable qui ſert en meme+temps de critique 
au luxe que Louis XIVa introduit A Paris & à la Cour. Ce 
Prince a toujours aims le faſte, & a porte la magniſicence 
plus loky qu'ancun de ſes Predeceſfeurs. Jin 


* 


DE TELEMA QUE. Liv. XII. 23 
n eſt nèceſſaire que vous ayiez une certaine 
majeſte dans votre extérieur; mais votre auto- 
Tire ſera aſſez marquee par vos Gardes, & par 
les principaux Officiers qui vous environnent. 
Contentez-vous d'un habit de laine très- fine, 
teinte en pourpre. Que les principaux de l' Etat 
apres vous, ſoient vètus de la mème laine, & 
que toute la difference ne conſiſte que dans la 
couleur & dans une légere broderie d'or que 
vous aurez ſur le bord de votre habit. Les diffé- 
rentes couleurs ſerviront à diſtinguer les dif- 
Ferentes conditions, ſans avoir beſoin ni d'or, 
ni d'argent, ni de pierreries. Réglez les condi- 
tions par la naiſſance; mettez au premier rang 
ceux qui ont une nobleſſe plus ancienne & plus 
Eclatante, Ceux qui auront le mérite & l'auto- 
ritè des emplois, ſeront aſſez contents de venir 
apres ces anciennes & illuſtres Familles, qui 
ſont dans une fi longue poſſeſſion des premiers 
honneurs. Les hommes qui n'ont pas la meme 
nobleſſe, leur eëderont ſans peine, pourvu que 
vous ne les accoutumiez pas à ne ſe point m&- 
connoſtre dans une trop haute & trop prompte 
fortune, & que vous donniez des louanges à la 
moderation de ceux qui ſeront modeſtes dans 
Ja proſperitre, La diſtinction la moins 'expoſee 
à l'envie, eſt celle qui vient d'une longue ſuite 
ET'Anedtros. 

Pour la vertu, elle ſera aſſez 5 & Fon 
aura aſſez d'empreſſement a ſervir l Etat, pour vu 
que vous donniez des couronnes & des ſtatues 
aux belles actions, & que ce ſoit un commen- 
cement de nobleſſe pour les enfants de ceux qui 
les auront faites. & 

Les perſonnes du premier rang apres v vous ſe- 
ront vetues de blanc avec une flange d'or au bas 


” 
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de leurs habits. Ils auront au doigt un anneau 
dor, & au col une medaille d'or avec votre por- 
trait. Ceux da ſecond rang ſeront vetus de bleu: 
ils porteront une frange d' argent avec Vanneau, 
& point de medaille. Les troiſiemes de verd, 
ſans anneau & ſans frange, mais avec la mes 
dajlle. Les quatriemes d'un jaune d'aurore. Les 
cinquiemes d'un rouge pale ou de roſes. Les 
ſixiemes de gris de lin. Les ſeptiemes, qui ſe- 
ront les derniers du Peuple, d'une couleur mè- 
lèe de jaune & de blanc. 

Voila les habits de ſept conditions ditferentes 
pour les hommes libres. Les eſclaves ſeront ha- 
billes de gris brun. Ainſt, ſans aucune depenſe, 
chacun ſera diſtingué ſuivant ſa condition, & 
on bannira de Salente tous les Arts qui ne ler 
vent qu'à entretenir le faſte. Tous les Artiſans 
qui ſeront employes à ces Arts pernicieux, ſer- 
viront ou aux Arts nèceſſaires qui ſont en petit 
nombre, ou au Commerce, ou a l' Agricultu- 
re. (20) On ne ſouffrira jamais aucun change- 
ment; ni pour la nature des étoffes, ni pour la 
forme des habits; car il eſt indigne que des hom- 
mes deſtines A une vie ferieuſe & noble, s' amu- 
ſent à inventer des parures affectèes, ni qu'ils 
permettent que leurs femmes, a qui ces amuſe- 
ments ſeroĩent moins honteux, tombent at 7 
dans cet excès. 

Mentor, ſemblable à un habile Jardinier, qui 
rerranchs dans les arbres trbitiers le bois inu- 

3 . 4 tile, 
(20) On ne foffrira jamais aucun changement, &c, Ceci 
-eft une critique des modes qui ſe ſont ſur- tout introdui- 
tes en France ſous le regne de Louis XIV. On ne trouve 
point dans tout le reſte de ]'Hiſtoire de France, tant de 


changements à cet Egard, qu'ilen on arrive Er oy 
Aant la jeuneſſe du Roi. do a 6 £45; 


— 
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DE TELEMA QUE. Liv. XII. 25 
tile, tachoit ainſi de retrancher le faſte qui cor- 
rompoir les mœurs. Il ramenoir toute choſe 4 
une noble & frugale ſimplicité. Il reglade meme 
la nourriture des Citoyens & des eſclaves. Quelle 
honte, diſoit-il, que les hommes les plus èlevés 
faſſent conſiſter leur grandeur dans les ragoũts, 
par leſquels ils amolliſſent leur ame, & ruinent 
inceſſamment la ſante de leur corps ? Ils doivent 
faire conſiſter leur bonheur dans leur modera- 
tion, dans leur autorite, pour faire du bien aux au- 
tres hommes, & dans la reputation que les bonnes 
actions doivent leur procurer. La ſobriete rend 
la nourriture la plus ſimple tres-agreable, C'eſt 
elle qui donne, avec la ſantè la plus vigoureuſe, 
les plaiſirs les plus purs & les plus conſtants, II 
faut donc borner vos repas aux viandes les meil- 
leures, mais appretees ſans aucun ragoùt. C'eſt 
un art pour empoiſonner les hommes, que celuĩ 
d'irriter leur appetit au-delà des vrais beſoins. 

Idomenee comprit bien qu'il avoit eu tort de 
laiſſer le habitants de ſa nouvelle Ville amollir 
& corrompre leurs mœurs, en violant toutes les 
Loix de Minos ſur la ſobriete, Mais le ſage Men- 

tor lui fit remarquer que les Loix memes, quoi- 
que renouvellees, ſeroient inutiles, ſi Pexem- 
ple du Roi ne leur donnoit une autorité qui 
ne pouvoit venir d'ailleurs. Auſſi- tòt Idomenee 
regla ſa table, où il n' admit que du pain excel- 
lent, du vin du Pays, qui eſt fort & agréable, 
mais en fort petite quantite, avec des viandes 
ſimples, telles qu'il en mangeoit avec les autres 
Grecs au ſiege de Troye. Perſonne n'oſa ſe 
plaindre d'une regle que le Roi s'impoſoit luj- 
meme, & chacun ſe corrigea ainſi de la profu- 
| fion & de la delicateſſe oh Pon commencoit à 
ſe plonger pour les repas. =—_ 
Tome II. 0 1 
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Mentor retrancha enſuite (21) la muſique 
molle & effeminee qui corrompoit toute la jeu- 
neſſe. Il ne condamna pas avec une moindre ſé- 
verits la muſique bacchique, qui n'enivre guè- 


res moins que le vin, & qui produit des mœurs 


pleines d' emportement & d'impudence. Il borna 
toute la muſique aux f8tes dans les Temples, 
Four y chanter les louanges des Dieux, & des 
Heros qui ont donne l'exemple des plus rares 
vertus. (22) Il ne permit auſſi que pour les Tem- 
ples les grands ornements d'architecture, tels que 
les colonnes, les frontons, les portiques. II 
donna des modeles d'une architecture ſimple & 
gracieuſe, pour faire, dans un mediocre eſpace, 
une maiſon gaie & commode pour une famille 
nombreuſe, en ſorte qu'elle fut rournee à un aſ- 
pect ſain, que les logements en fuſſent degages 
les uns des autres, que l'ordre & la proprere s'y 
conſervaſſent facilement, & que l'entretien fir 
de peu de depenſe, 

Il voulut que chaque maiſon un peu confide- 
rable eũt un ſallon & un petit periſtile, (a) avec 


de petites chambres pour toutes les perſonnes 


libres; mais il defendir tr&s-ſeverement la mul- 
titude ſuperflue & la magnificence des logements. 

Ces divers modeles de maiſons, ſuivant la 
grandeur des familles, ſervirent à embellir à peu 


(21) La muſique molle & efftmintee, &c. Jamais Prince 
n'eut une muſique plus excellente que Louis XIV, auſlin'y 
eut-il jamais de Cour plus corrompue que la ſenne. On 
ſait que ce Prince ne s'endormoit jamais qu'au ſon d'une 
douce ſymphonie qui Eroirt dans ſon antichambre. 

(22) 1! ne permit auſſi que pour les Temples, &c. Ceci eſt 
une critique de la ſomptuoſice du Chateau de Verſailles, 
ou le Roi a prodigue des ſommes immenſes en vains Or- 
nements. 

(a) Le periſiile ef un hatiment environne de colonnes eu- 
dedans, comme les Cleitres. 


DE TELEMA QUE. Liv. XII. 27 
de fraix une partie de la Ville, & aa rendre ré- 
guliere; au-lieu que l'autre partie dEjA achevee 
ſuivant le caprice & le faſte des Particuliers, 
avoit, malgre ſa magnificence, une (5) diſpoſi- 
tion moins agreable & moins commode. Cette 
ZE nouvelle Ville fut batie en très-peu de temps, 
P parce que la Cote voiſine de la Grece fournit de 
bons Architectes, & qu'on fit venir un tres- 
grand nombre de Macons de PEpire & de plu- 

jeurs autres Pays, à condition qu'après avoir 
zcheve leurs travaux, ils s' tabliroient autour de 
Salente, y prendroient des terres a defricher, 
R ſerviroient 4 peupler la campagne. 

La Peinture & la Sculpture parurent à Men- 
or des Arts qu'il n'eſt pas permis d'abandonner. 
lais i] voulut qu'on ſoufffit dans Salente peu 
hommes attaches à ces Arts, II etablit une 
cole, oh preſidoient des Maitres d'un goũt ex- 
vis, qui examinoient les jeunes Eleves. (23) 
ne faut, diſoit- il, rien de bas & de foible dans 


Arts qui ne ſont pas abſolument neceſſaires, - 
s Mr conſ<cquent, on ne doit y admettre que de 
nes gens d'un genie qui promette beaucoup, 
s. qui tendent à la perfection. Les autres, qui 
la Int nés pour les Arts moins nobles, ſeront em- 
Ul dyes fort utilement aux beſoins ordinaires de 
he Republique, Il ne faut employer les Sculp- 
vy rs & les Peintres, que pour conſerver la me- 
on [Wire des grands hommes & des grandes ac- 
ine ns. C'eſt dans les bariments publics, ou dans 
eſt þ) Une diſpoſition moins agreable & moins commode. Tells 
l elle des anciens quartiers de Paris, que l'on travaille d ro- 
127 r tous les jours, en rendant la face des maiſons uniforme. 
ID 3) Ine faut, diſoit-il, rien de bas, &c, Voici un pa- 


le glorieux A Louis XIV. Ila etabli, comme Idomence, 
Academies de Peinture & de Sculpture, d'où ii weſt 
lorti que Wacheve, 

C 2 
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les tombeaux, qu'on doit conſerver des repré- 
ſentations de tout ce qui a été fait avec une 
vertu extraordinaire pour le ſervice de la Patrie. 
Au reſte, la moderation & la frugalitè de Men- 
tor n'empècherent point qu'il n'autoriſàt tous 
ces grands bariments deſtines aux courles des 
chevaux & des chariots, aux combats des Lut- 
teurs, à ceux du Ceſte, & à tous les autres exer- 
cices qui cultivent les corps pour les rendre plus 
adroits & plus vigoureux. | 

Il retrancha un nombre prodigieux de Mar- 
chands qui vendoient des etoffes faconnees, 
des (24) broderies d'un prix exceſſif, des vaſes 
d'or & d'argent, avec des figures de Dieux, 
d'hommes & d*animaux; enfin, des liqueurs & 
des parfums. Il voulut méme que les meubles 
de chaque maiſon fuſſent ſimples, & faits de 
maniere à durer long-temps. En ſorte que les Sa. 
lentins , qui fe plaignoient hautement de leur 
pauvrete, commencerent A ſentir combien ils 
avoient de richeſſes ſuperflues; mais c*eroient 
des richeſſes trompeuſes qui les appauvriſloient, 
& ils devenoient effectivement riches, à me- 
ſure qu'ils avoient le courage de s'en depouiller, 
C'eſt s' enrichir, diſoient- ils eux- mèemes, que 
de mepriſer de telles richeſſes qui epuiſent l'E 
tat, & que de diminuer ſes beſoins en les redui: 
fant aux vraies nèceſſitès de la nature. : 

Mentor ſe hara de viſiter les Arcenaux & tou! 
les Magaſins, pour ſavoir fi les armes & toute 
les autres choſes neceſfaires A la guerre, etoien 


(24) Des broderies d'un prix exceſſif, des vaſes dor & d 
gent, &c, Ceci eſt encore une eritique de la ſompruoli 
des Palais de Louis XIV, ont il y avoir quantite de vaſes\ 
de meubles d' argent maſlif, & des ameublements des pl 
riches Etoffes. . 
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en bon état. Car il faut, diſoir-il, @tre roujours 
prèt A faire la guerre, pour n'&@re jamais reduirt 
au malheur de la faire. Il trouva que pluſieurs 
choſes manquoient par- tout. Auſfli-tdt on aſ- 
ſembla des Ouvriers pour travailler ſur le fer, 
ſur Pacier & ſur Vairain, On voyoit s'élever, 
des fournaiſes ardentes, des tourbillons de fu- 
mee & des flammes ſemblables à ces feux ſou- 
terreins que vomit le mont Etna. Le marteau 


r6ſonnoir ſur l'enelume, qui gemiſſdit ſous les 


coups redoubles. Les montagnes voiſines & les 
rivages de la mer en retentiſſojent; on eùt cru 
erre dans cette Iſle, on Vulcain, animant les 
Cyclopes, forge des foudres pour le Pere des 
Dieux ; & par une ſage prevoyance, on voyoit, 


dans une profonde paix, tous les preparatits de 


la guerre, 

Enſuite Mentor ſortit de la Ville avec Ido- 
menee, & trouva (25) une grande étendue de 
terres fertiles qui demeuroient incultes: d'au- 
tres n'etolent cultivees qu'à demi par la negli- 
cence & la pauvretè des Laboureurs, qui, man- 
quant d'hommes & de beſtiaux, manquoient 
auſſi de courage & de moyens pour mettre l'A- 
griculture dans ſa perfection. Mentor voyant 


cette campagne deſolee, dit au Roi: La terre 


ne demande ici qu'à enrichir les habitants; mais 
les habitants manquent à la terre. Prenons donc 
tous ces Artiſans ſuperflus qui ſont dans la Ville, 
& dont les metiers ne ſerviroĩent qu'A deregler les 
mœurs, pour leur faire cul tiver ces plaines & ces 
collines. Il eſt vrai que c'eſt un malheur que tous 


& 


(25) Une grande dtendus de terres fertiles qui demeuroient 
incultes, &c, Ceci eſt une peinture de l'état on 6toir la 
France dès la premiere guerre, où les enrolements forces 
avoient dépeuplé la campagne de Labovreurs, 
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ces hommes, exerces à des Arts qui demandent 


une vie ſédentaire, ne ſoient point exercès au tra- 


Vail; mais voici un moyen d'y remedier, Il faut 
partager entre eux les terres vacantes, & appeller 
A leur ſecours des Peuples voiſins, qui feront ſous 
eux le plus rude travail. Ces Peuples le feront, 
pourvu qu'on leur promette des recompenſes 
convenables fur les fruits des terres memes qu'ils 
dé fricheront. Ils pourront dans la ſuite en poſ- 
1eder une partie, & &tre ainſi incorpores a vo- 
tre Peuple, qui n'eſt pas aſſez nombreux. Pourvu 
qu'ils ſoient laborieux & dociles aux Loix, vous 
n'aurez point de meilleurs Sujets, & ils accroi- 
tront votre puiſſance. Vos Artiſans de la Ville, 
tranſplantes dans la campagne, Eleveront leurs 
enfants au travail & au joug de la vie champe- 
tre. De plus, tous les Magons des Pays etran- 


gers, qui travaillent à batir votre Ville, ſe ſont 


engages A defricher une partie de vos terres, & 
a fe faire Laboureurs. Incorporez-les A votre 
Peuple, des qu'ils auront achevè leurs ouvrages 
de la Ville. Ces ouvriers ſeront ravis de s'enga- 
ger à paſſer leur vie ſous une domination qui eſt 


maintenant ſi douce. Comme ils ſont robuſtes 


& laborieux, leur exemple ſervira pour exciter 
au travail les Artiſans tranſplantes de la Ville a 
la campagne, avec leſquels ils ſeront mèlés. 
Dans la ſuire tout le Pays ſera peuple de famil- 
les vigoureuſes & adonnees à l' Agriculture. 
Au reſte, ne ſoyez point en peine de la mul- 


tiplication de ce Peuple. Il deviendra bientòt 


innombrable, pourvu que vous facilitiez les ma- 
riages. La maniere de les faciliter eſt bien ſim- 
ple. Preſque tous les hommes ont l'inclination 
de ſe marier. Il n'y a que la miſere qui les en 
empeche, Si vous ne les chargez point d'im - 
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pots, ils vivent ſans peine avec leurs femmes 
& leurs enfants; car la terre neſt jamais ingrate; 
elle nourrit toujours de ſes fruits ceux qui la 
cultivent ſoigneuſement. Elle ne refuſe des 
biens qu'à ceux qui craignent de lui donner leurs 
peines. Plus les Laboureurs ont d' enfants, plus 
ils ſont riches, ſi le Prince ne les appauvrit pas; 
car leurs enfants, dès leur plus tendre jeuneſſe, 
commencent à les ſecourir. Les plus jeunes 
conduiſent les moutons dans les parurages ; les 
autres, qui ſont plus avances en age, menent 
dé ja les grands troupeaux. Enfin, les plus ages 
labourent avec leur pere. Cependant la mere 
& toute la famille prepare un repas ſimple à 
ſon Epoux & A ſes chers enfants, qui doivent 
revenir fatigues du travail de la journee, Elle 
a ſoin de traire ſes vaches & ſes brebis, & on 
voit courir des ruiſſeaux de lait. Elle fait un 
grand feu, autour duquel toute la famille inno- 
cente & paiſible prend plaiſir à chanter tout le 
ſoir en attendant le doux ſommeil. Elle prepare 
des fromages, des chätaignes & des fruits con- 
ſerves dans la meme fraicheur que fi on venoit 
de les cueillir, | ; 

Le Berger revient avec ſa flite, & chante à 
la famille aſſemblee les nouvelles chanſons qu'il a 


appriſes dans les Hameaux voiſins. Le Laboureur 


rentre avec ſa charrue, & ſes bœufs fatiguès mar- 
chent le cou penchè d'un pas lent & tardif mal- 
gre l'aiguillon qui les preſſe. Tous les maux du 
travail finiſſent avec la journèe. Les pavots que 
le ſommeil, par l'ordre des Dieux, repand ſur la 
terre, appaiſent tous les noirs ſoucis par leurs 
charmes, & tiennent toute la nature dans un 
doux enchantement. Chacun s'endort ſans pré- 
voir les peines du lendemain. 9 ces hom- 
4 


o 
» 


ba ys — — 
eee eee eee ee 


32 LES AVENTURE S 
mes ſans ambition, ſans defiance, ſans artifi- 
ce, pourvu que les Dieux leur donnent un bon 
Roi, qui ne trouble point leur joie innocente ! 
Mais (26) quelle horrible inhumanite que de 
leur arracher par des deſſeins pleins de faſte & 
d' ambition, les doux fruits de la terre, qu'ils ne 
tiennent que de la liberale Nature & de la ſueur 
de leur front. La nature ſeule tireroit de fon ſein 
fécond tout ce qu'il faudroit pour un nombre 
infini d'hommes modèrès & laborieux. Mais c'eſt 
Forgueil & la molleſſe de certains hommes, qui 
en mettent tant d'autres dans une affre uſe pau- 
vreté. | 

Que ferai- je, diſoit Idomenee, fi ces Peuples 
que je repandrai dans ces fertiles campagnes, 
negligent de la cultiver? Faites, lui réèpondit 
Mentor, tour le contraire de ce qu'on fait com- 
munement, Les Princes avides & ſans prevoyan- 


ce, (27) ne ſongent qu'a charger d'impòts ceux 


d' entre leurs Sujets qui ſont les plus vigilants & 
les plus induſtrieux pour faire valoir leurs biens: 
c'eſt qu' ils eſperent en &tre payes plus facile- 
ment. En mème- temps ils chargent moins ceux 
que leur pareſſe rend plus miſerables. Renver- 
ſez ce mauvais ordre qui accable les bons, qui 
recompenſe le vice, & qui introduit une negli- 
gence auſſi funeſte au Roi meme qu'a tout PE- 
tat. Mettez des taxes, des amendes, & meme, 
s'il le faut, d'autres peines rigoureuſes ſur ceux 
qui négligent leurs champs, comme vous puni— 


(26) Quelle horrible inhumanite, &c. Ceci reflechit ſur les 
tailles & les autres impòts qui laiſfoient à peine aux gens de la 
campagne de quoi ſubvenira leurs be ſoins les plus preſſants. 

(27) Ne ſongent gu'à charger d' Impits, &c Ce mauvais 
ordre pratiquè en France avec la derniere inhumanite, 
a bient6r rèduit les plus vigilants & les plus induſtrieux 3 
Fetat des plus miſerables. 
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riez des ſoldats qui abandonneroient leur poſte 
dans la guerre. Au contraire-, donnez des graces 
& des exemptions aux familles qui ſe multi- 
plient, augmenrez-les à proportion de la cul- 


ture de leur terre, Bientòt leurs familles fe mul- 


tiplieront, & tout le monde $'animera au travail: 
il deviendra meme honorable. La profeſſion de 
Laboureur ne ſera plus mepriſee, n*erant plus 
accablèe de tant de maux. On reverra en hon- 
neur la charrue, manièe par les mains victorieu- 
ſes qui auront defendu la Patrie. Il ne ſera pas 


moins beau de cultiver Pheritage de ſes Ancè- 


tres, pendant une heureuſe paix, que de Pavoir 
defendu genereuſement pendant les troubles de 
la guerre. Toute la campagne refleurira, Ceres 
fe couronnera d*episdores. Bacchus foulant ſous 


ſes pieds les raiſins, fera couler, du penchant des 


montagnes, des ruiſſeaux de vin plus doux que le 


Nectar. Les creux vallons retentiront des con- 


certs des Bergers, qui le long des clairs ruiſſeaux 


joindront leurs voix avec leurs flütes, pendant 


que leurs troupeaux bondiſſants paftront ſur 
Vherbe & parmi les fleurs, ſans eraindre les loups. 

Ne ſerez- vous pas trop heureux, © Idome- 
nee! d'ètre la ſource de tant de biens, & de 
faire vivre à l'ombre de votre nom tant de Peu- 
ples dans un ſi aimable repos? Cette gloire n'eſt- 
elle pas plus touchante que celle de ravager, la 
terre, de repandre par- tout, & preſque autant 
chez ſoi, au milieu mème des victoires, que chez 
les Etrangers vaincus, le carnage, le trouble, 
Phorreur , la langueur, la conſternation , la 
cruelle faim, & le deſeſpoir? (28) 


(28) La plupart des conqueres de Louis XIV wont pref- 


que produit à ſes Sujets d'autres fruits que les maux qui 


ſont dEcrits ici: c'eſt que faiſant la guerre par ambition, 
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O heureux le Roi aſſez aime des Dieux, & 
d'un cœur aſſez grand pour entreprendre d'etre 
ainſi les delices des Peuples, & de montrer A 
tous les ſiecles dans ſon regne un ſi charmant 
ſpectacle! La terre entiere, loin de ſe defendre 
de ſa puiſſance par des combats, viendroit à ſes 
pieds le prier de regner ſur elle. | 

Idomenee lui repondit : Mais quand les Peu- 


ples ſeront ainſi dans la paix & dans Vabondance , 
les délices les corrompront, & ils tourneront 


contre moi les forces que je leur aurai données. 
Ne craignez point, dit Mentor, cet inconvé- 
nient. C'eſt un pretexte qu'on allegue toujours 


pour flatter les Princes prodigues, qui veulent 


accabler leurs Peuples d' impòôòts. Le remede eſt 


facile. Les loix que nous venons d*etablir pour 


Agriculture, rendront leur vie laborieuſe; & 
dans leur abondance ils n'auront que le neceſ- 
ſaire, parce que nous retranchons tous les Arts qui 
fourniſſent le ſuperflu, Cette abondance mème 
ſera diminuèe par la facilite des mariages, & 
par la grande multiplication des familles. Cha- 
que famille étant nombreuſe, & ayant peu de 
terre, aura beſoin de la cultiver par un travail 


fans reliche. C'eſt la molleſſe & Poiſivete qui 


rendent les Peuples inſolents & rébelles. Ils au- 
ront du pain à la vèrité, & aſſez largement; mais 
ils n'auront que du pain & des fruits de leur 
propre terre, gagnes A la ſueur de leur viſage. 

Pour tenir votre Peuple dans cette modera- 
tion, il faut regler des à preſent Petendve de 
terre que chaque famille pourra poſſèder. Vous 


il avoit moins en vue d'aſſurer leur bonheur, que d'acquèrir 
une fauſſe gloire; & que plus il faiſoit de conquè tes, plus 
il chargeoit ſes Peuples pour en tirer de quoi fournir a de 
nouveaux projets. 5 
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. favez que nous avons diviſe tout votre Peuple 
en ſept claſſes, ſuivant leurs differentes condi- 
tions. Il ne faut permettre à chaque famille, dans 
chaque claſſe, de pouvoir poſſeder que Petendue 
de terre abſolument neceſfaire pour nourrir le 
nombre de perſonnes dont elle ſera compoſèe. 
Cette regle étant inviolable , les Nobles ne 
pourront faire des acquiſitions ſur les pauvres. 
Tous auront des terres; mais chacun en aura 
fort peu, & ſera excite par- là à la bien cultiver. 
Si dans une longue ſuite de temps les terres man- 
quoient ici, on feroit des Colonies qui augmen- 
teroient cet Etat. 
Je crois meme que vous devez prendre garde 
A ne laiſſer jamais le vin devenir trop commun 
dans votre Royaume. Si on a planté trop de 
vignes, il faut qu'on les arrache. Le vin eſt la 
ſource des plus grands maux parmi les Peuples. 
Il cauſe les maladies, les querelles, les ſ&di- 
tions, Poiſivete, le degoũt du travail, le defor- 
dre des familles. Que le vin ſoit done conſerve 
comme une eſpece de remede, ou comme une 
liqueur très- rare, qui n'eſt employee que pour 
les ſacrifices ou pour les F8tes extraordinaires. 
Mais n'eſperez point de faire obſerver une regle 
fi importante, ſi vous n'en donnez vous-meme 
Pexemple. -Dailleurs, il faut faire garder in- 
violablement les Loix de Minos pour Peduca- 
tion des enfants; il faut Etablir des Ecoles pu- 
bliques, où l'on enſeigne la crainte des Dieux, 
l'amour de la Patrie, le reſpect des Loix, la 
preference de Phonneur aux plaiſirs & à la vie 
meme, 
Il faut avoir des Magiſtrats, qui veillent ſur 
les familles & ſur les mœurs des Particuliers. 
Veillez vous: meme, vous qui n'etes Roi, c'eſt- 
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a-dire , Paſteur du Peuple, que pour veiller nuit 


& jour ſur votre troupeau. Par-la vous prèvien- 


drez un nombre infini de deſordres & de crimes, 
Ceux que vous ne pourrez prevenir, puniſſez- 
les d'abord ſeverement, C'eſt une clemence que 
de faire d'abord des exemples qui arr&tent le 
cours de Viniquite, Par un peu de ſang repandu 
à propos, on en épargne beaucoup, & on ſe 
met en état d*Etre craint ſans uſer ſouvent de 
rigueur. Mais (29) quelle deteſtable maxime 
de ne croire trouver ſa ſùretéè que dans Pop- 
preſſion des Peuples? Ne les point faire inſtrui- 
re, ne les point conduire à la vertu, ne $'en 
faire jamais aimer, les pouſſer par la terreur 
juſqu'au deſeſpoir, les mettre dans Paſfreuſe 


neceſſite ou de ne pouvoir jamais reſpirer li- 


brement, ou de ſecouer le joug de votre tyran- 


nique domination; eſt- ce 1a le moyen de regner 
ſans trouble? eſt- ce là le chemin qui mene A la 
gloire? | 


Souvenez-vous que les Pays ou la domination 
du Souverain eſt plus abſolue, ſont ceux oh 


les Souverains ſont moins puiſſants. Ils prennent, 
ils ruinent tout, ils poſſedent ſeuls tout l'Etat; 


mais auſſi tout l' Etat languit, les campagnes ſont 
en friche & preſque dèſertes. Les Villes dimi- 


nuent chaque jour. Le commerce tarit. Le Roi 


qui ne peut ètre Roi tout ſeul, & qui reſt 


grand que par ſes Peuples, s' ane antit lui-meme 


peu- à- peu par l'anèéantiſſement inſenſible des 
Peuples, dont il tire ſes richeſſes & ſa puiſſance. 


(29) Quelle deteſtable maxime, &c. Ce qui ſuit juſqu'à la 
fin du Livre, eſt un recueil des maximes que Louis XIV 
a priſes pour regles de ſon gouvernement. On en laiſſe 
faire Papplication au Lecteur, qui y trouvera une parfaite 
3 avec Petat où ſe trouve encore aujourd'hui la 

rance, | 
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Son Etat s'epuiſe d' argent & d'hommes. Cette 
derniere perte eſt la plus grande & la plus irre- 
parable; ſon pouvoir abſolu fait autant d'eſela- 
ves qu'il a de Sujets. On le flatte, on fait ſem- 
blant de l'adorer; on tremble au moindre de ſes 
regards, Mais attendez la moindre revolution. 

Cette Puiſſance monſtrueuſe pouſſèe juſqu'à un 
excès trop violent, ne ſauroit durer. Elle n'a 
aucune reſſource dans les cœurs des Peuples. 
Elle a lafle & irrite tous les Corps de l' Etat. Elle 


contraint tous les Membres de ce Corps de ſou- 


pirer après un changement. Au premier coup 
qu'on lui porte, l'Idole ſe renverſe, ſe briſe, 
& eſt foulee aux pieds. Le mepris, la haine, la 
crainte, le reſſentiment, la defiance, en un mot 
toutes les paſſions ſe reuniſſent contre une au- 
rorite ſi odieuſe. Le Roi, qui, dans fa vaine 
proſperite, ne trouvoit pas un ſeul homme aſſez 
hardi pour lui dire la verite, ne trouvera dans 
ſon malheur aucun homme qui daigne ni l'excu- 
ſer, ni le defendre contre ſes ennemis. 
Apres ce diſcours , Idomenee, perſuade par 
Mentor, ſe hara de diſtribuer les terres vacantes, 
de les remplir de tous les Artiſans inutiles, & 
d'executer tout ce qui avoit èétè reſolu, II re- 
ſerva ſeulement pour les Magons les terres qu'il 
leur avoit deſtinees, & qu'ils ne pouvoient cul- 


tiver qu'après la fin de leurs travaux dans la 
Ville. 


Fin du douzieme Livre. 
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Idomenee raconte a Mentor fa confiance en Proteſilas , 
& les artifices de ce Favori, qui etoit de concert avec 
Timocrate, pour faire perir Philoclè's, & pour le 
trabir lui-meme : il Ini avoue que, prevenu par ces 
eu hommes contre Philoclès, il avoit charge Timo- 
erate de Jaller tuer dans une expedition on il com- 
mandoit ſa flotte ; que celui. ci ayant mangque ſon coup, 
Philocles Favoit epargne, & S toit retire en Iſle de 
Samos, apres avoir remis le commandement de la 
flotte q Lolimene, que lui [domenee avoit nommé dans 
ſon ordre par écrit; que, malgre la trabiſon de Pro- 
teſilas, il i avoit pu ſe reſoudre à fe defaire de lui. 


———— 
—— 


A larepuration du gouvernement doux 

D4|& modere d'Idomence attire en foule de 
DEF rous cores des Peuples qui viennent s'in- 
corporer au ſien, & chercher leur bonheur ſous 
une ſi aimable domination. Deja ces campagnes 
qui avoient étè ſi long-temps couyertes de ron- 
ces & &epines, promettent de riches moiſſons, 
& des fruits juſqu' alors inconnus. La terre ouvre 
ſon ſein au tranchant de la charrue, & prepare 
ſes richeſſes pour recompenſer le Laboureur. 


_ Leeſperance reluit de tous côtés. On voir dans 


les vallons & ſur les collines les troupeaux de. 
moutons qui bondiſſent ſur l'herbe, & les grands 
troupeaux de bœufs & de geniſſes qui font reten- 
tir les hautes montagnes de leurs mugiſſements. 
Ces troupeaux ſervent à engraiſſer les campa- 
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ones. C'eſt Mentor qui a trouve le moyen d'a- 
voir ces troupeaux. Mentor conſeille a Idomé- 
nee de faire avec les Peucetes, (a) Peuples voi- 
ſins, un echange de toutes les choſes ſuperflues 
qu'on ne vouloit plus ſouffrir dans Salente, avec 
ces troupeaux qui manquoient aux Salentins. 

En méme-temps, la Ville & les Villages d'a- 
Jentour étoient pleins d'une belle Jeuneſſe qui 
avoit langui long-temps dans la miſere, & qui 
n'avoit ole ſe marier de peur d' augmenter leurs 
maux. Quand ils virent qu'Idomenee prenoir 
des ſentiments d'humanité, & qu'il vouloit &tre 
leur pere, ils ne craignirent plus la faim & les 
autres fleaux par leſquels le Ciel afflige la terre. 
On n'entendoit plus que des cris de joie, que 
les chanſons des Bergers & des Laboureurs qui 
celebrojent leurs hymenees. On auroit cru voir 
le Dieu Pan (Y) avec une foule de Satyres & de 
Faunes m@les parmi les Nymphes, & danſant au 
ſon de la flite a Pombre des bois. Tout étoit 
tranquille & riant. Mais la joie etoit moderee, 
& ces plaiſirs ne ſervoient qu'à delaſſer.des longs 
travaux. Ils en Etoient plus vifs & plus purs. 

Les Vieillards Etonnes de voir ce qu'ils n*au- 
roĩent oſè eſperer dans la ſuite, d'un ſi long age, 
pleuroient par un excès de joie melee de ten- 
dreſſe. Ils levoient leurs mains tremblantes vers 
le Ciel. Beniſſez, diſoient- ils, © grand jupiter! 
le Roi qui vous reſſemble, & qui eſt le plus 
grand don que vous nous ayiez fait. Il eſt ne 
pour le bien des hommes, rendez-lui tour le 


(a) Les Peucetes Etoient des Peuples voiſus des Dauniens , 
i habitoient cette Partie de Pltalie appellee aujourd* but la 
Terre de Darri, dans le Royaume de Naples. 

(b) Pan dtoit le Dieu de la nature, adore particulitremens 
par les Bergers & par les Paſteurs. Il devint amoureux de la 
Nympbe Sirinx, & Payant change en roſeau, il en fit ſa fta. 
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bien que nous recevons de lui. Nos Arriere- 
neveux, venus de ces mariages qu'il favoriſe, 
lui devront tout juſqu'à leur naiſſance, & il ſera 


veritablement le pere de tous ſes Sujets. Les 


jeunes hommes & les jeunes filles qui s'épou— 
foient, ne faiſoienr Eclarer leur joie qu*en chan- 
tant les louanges de celui de qui cette joie (i 
douce leur étoit venue. Les bouches & encore 
plus les cœurs Etoient fans ceſſe remplis de 
fon nom. On ſe croyoit heureux de le voir; 


on craignoit de le perdre. Sa perte ent été la 


deſolation de chaque famille. 

Alors Idomenee avoua a Mentor qu'il n'avoit 
jamais ſenti de plaiſir auſſi touchant que celui 
d' etre aims, & de rendre tant de gens heureux. 
Je ne l'aurois jamais cru, diſoit-il; il me ſem- 
bloit que toute la grandeur des Princes ne con- 
ſiſtoit qu'à ſe faire craindre; que le reſte des 
hommes etoir fait pour eux: & tout ce que j'a- 
vois oui dire des Rois qui avoient été l'amour 
& les delices de leurs Peuples, me paroiſſoir une 
pure fable. Pen reconnois maintenant la verite. 
Mais il faut que je vous raconte comment on 
avoit empoiſonne mon cœur des ma plus tendre 
jeuneſſe ſur l'autoritè des Rois.,C'eſt ce qui a 
cauſe tous les malheurs de ma vie. Alors Ido» 
menee commenca cette narration. 

(1) Protèéſilas, qui eſt un peu plus Age que 


moi, fut celui de tous les jeunes gens que j'ai- 


mois le plus. Son naturel vif & hardi etoit ſe- 
lon mon goùt. Il entra dans mes plaiſirs, il flatta 
mes paſſions : il me rendit ſuſpect un autre jeune 

homme 


(1) Protèſilas eſt le Marquis de Louvois, que le Roi ad- 
mit dans ſa familiarite, qui entra dans ſes plaiſirs, & qui 
flatta toutes ſes paſſions; mais il lui rendit bient6r ſuſpect 
le Vicomte de Turenne , deſigns ci-apres par Philocles, - 
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homme que j'aimois auſſi, & qui ſe nommoit 
Philoclès. (2) Celui-ci avoir la crainte des 
Dieux, & l'ame grande, mais moderee. Il met- 
toit la grandeur non A s'élever, mais à ſe vain- 
cre, & à ne faire rien de bas. Il me parloit li- 


brement ſur mes defauts, &, lors mème qu'il 


n'oſoit me parler, ſon ſilence & la triſteſſe de 
ſon viſage me faiſoient aſſez entendre ce qu'il 
vouloit me reprocher. 

Dans les commencements cette ſincerite me 
plaiſoir, & je lui proteſtois ſouvent que je I's» 
couterois avec confiance toute ma vie pour me 
preſerver des flatteurs. Il me difoir tout ce que 
je devois faire pour marcher ſur les traces de 


Minos, & pour rendre mon Royaume heureux. 


Il n'avoit pas une auſſi profonde ſageſſe que 
vous, 0 Mentor! mais ſes maximes Etoient bon- 
nes. Je le reconnois maintenant. Peu à peu les 
artifices de Proteſilas, qui Etoit jaloux & plein 
dambition, me degofiterent de Philocles. Ce- 
lui-ci Etoit ſans empreſſement, & laiſſoit Vau- 
tre prevaloir. Il ſe contenta de me dire toujours 
Ja verite, lorſque je voulois Pentendre, C*etoit 
mon bien, & non ſa fortune, qu'il cherchoit. 
Protéſilas me perſuada inſenſiblement que 


c*6toit un eſpritthagrin & ſuperbe, qui criti- 


quoit toutes mes actions, qui ne me demandoit 

rien, parce qu'il avoit la flerte de ne vouloir 
rien tenir de moi, & d'aſpirer à la reputation 
d'un homme qui eſt (3) au; deſſus de tous les 


(2) Celui-ci avoit la crainte des Dieux, & Pame grande, 
mais moderee. Toute la vie de Mr. de Turenne fut une ſuite 
d' actions grandes, nobles & genereuſes. Le Roi prenoit un 
ſingulier plaiſir dans fa converſation, il I'6coutoit avec con- 
'fjance, & recevoit de lui d*excellenrtes lecons ſur la guerre. 
Ce fur cette confiance qui excita la jalouſie de Louvois. 

Au. deſſus de tous les bonneurs, Mr. de Turenne pre- 

Tome II. | 
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honneurs. Il ajouta que ce jeune homme, qui 
me parloit ſi librement ſur mes defauts, en par- 
loit aux autres avec la meme liberté; qu'il fai- 
ſoit aſſez entendre qu'il ne m'eſtimoit guères, 
& qu'en rabaiſſant ainſi ma reputation, il vou- 
Joit, par Veclat d'une vertu auſtere, s'ouvrir 
un chemin A la Royaute, 

D*abord je ne pus croire que Philoclès vou- 
Itit me detroner, Il y a dans la veritable vertu 
une candeur & une ingenuite que rien ne peut 
contrefaire, & à laquelle on ne ſe meprend 
point, pourvu qu'on y ſoit attentif. Mais la 
fermetè de Philocles contre mes ſoibleſſes com- 
mencoit a me laſſer, Les complaiſances de Pro- 
téſilas, & ſon induſtrie inepuiſable pour m'in- 
venter de nouveaux plaiſirs, me faifoient ſentir 
encore plus impatiemment Pauſterite de l'autre. 

Cependant Protèſilas ne pouvant ſouffrir que 
je ne cruſſe pas tout ce qu'il me diſoit contre 
{fon ennemi, prit le parti de ne m'en plus par- 
ler, & de me perſuader par quelque choſe de 
Plus fort que toutes ſes paroles, Voici comment 
il acheva de me tromper: Il me conſeilla d' en- 
voyer Philoclès commander les vaiſſeaux qui 
devoient attaquer ceux de Carpathie; (c) & 
pour m'y determiner, il me dit: Vous ſavez que 
je ne ſuis-pas ſuſpect dans les louanges que je 
Jui donne. (4) J'avoue qu'il a du courage & du 


Fera toujours ſon titre de Vicomte A celui de Marechal de 
France, & crut ne pouvoir porter le dernier fans s'abaiſſer. 

(c) Carpathie, aujourd*but Scarpanto , eſt une Ie de la mer 
Mediterrande, d Pentree de P Archipel, entre Candie & Rhodes. 

(4) Pavoue guiil a du courage & du genie pour la guerre. 
Le Marquis de Louvois ne pouvoit refufer cette juſtice au 
merite du Vicomte de Turenne; mais il ſe ſervit de ce 
pretexte pour éloigner d'aupres du Roi ce concurrent 
qu'il n'y voyoit qu'avec envie, + 
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#6nie pour la guerre. Il vous ſervira mieux qu'un 


autre, & je prefere l'intèrèt de votre ſervice à. 


tous mes reſſentiments contre lui. Es 
Je fus ravi de trouver cette droiture & cett 
Equite dans le cœur de Protéſilas, A qui j'avois 
confiè Padminiſtration de mes plus grandes af- 
faires. Je l'embraſſai dans un tranſport de joie, 
& je me crus trop heureux d'avoir donnè toute 
ma confiance à un homme qui me paroiſſoit ainſi 
au- deſſus de toute paſſion & de tout interer, 
Mais , helas! que les Princes ſont dignes de 
compaſlion ! Cet homme me connoiſſoit mieux 
que je ne me connoiſſois moi-mème. Il ſavoit 
que les Rois ſont d' ordinaire defiants & inap- 
pliques ; defiants, par Pexperience continuelle 
qu'ils ont de Partifice des hommes corrompus 
dont ils ſont environnes ; inappliquèés, parce 
que les plaiſirs les entrainent, & qu'ils font ac- 


coutumes A avoir des gens charges de penſer 


pour eux, ſans qu'ils en prennent eux-memes 
la peine. Il comprit donc qu'il ne lui ſeroit pas 


difficile de me mettre en defiance & en jalouſie 


contre un homme qui ne manqueroit pas de 
faire de grandes actions, & ſur- tout l'abſence 
lui donnant une entiere facilitè de lui tendre des 
pieges. 

Philocles en partant previt ce qui lui pouvoit 
arriver, Souvenez- vous, me dit-il, que je ne 
pourraj plus me defendre; que vous n'ecoute- 
rez que mon ennemi; & qu'en vous ſervant au 


peril de ma vie, je courrai riſque de n'avoir 


d'autre recompenſe que votre indignation. Vous 

vous trompez, lui dis- je; Protèſilas ne parle 

point de vous comme vous parlez de lui. Il vous 

loue, il vous eſtime , il vous croit digne des 

plus importants emplois, S'il Wr ame 
1 2 
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parler contre vous, il perdroit ma confiance, 

Ne craignez rien, allez, & ne ſongez qu'a me 

bien ſervir. Il partit, & me laiſſa dans une 
Etrange ſituation. 

11 faut l'avouer, Mentor, je voyois claire- 
ment combien il m'etoit neceſſaire d'avoir plu- 
Geurs hommes que je conſultaſſe, & que rien 
n*etoit plus mauvais, ni pour ma rèputation, ni 
pour le ſucces des affaires, que de me livrer 
à un ſeu]. Pavois Eprouve que les fages con- 
feils de Philoclès nvavoient garanti de pluſieurs 
fautes dangereuſes, ol la hauteur de Protéſilas 
m'auroit fait tomber. Je ſentois bien qu'il y 
avoit dans Philocles un fonds de probite & de 
maximes équitables, qui ne fe faiſoit point ſen- 
tir de m&me dans Protefilas, Mais j'avois laiſſe 
prendre à Protefilas un ton deciſif, auquel je ne 
pouvois preſque plus refiſter, Perois fatigue de 
me trouver toujours entre ces deux hommes 
que je ne pouvois accorder; & dans cette laſſi- 
rude, jaimois mieux, par foibleſſe, hazarder quel- 
que choſe aux depens des affaires, & reſpirer 
en liberté. Je n'euſſe oſè me dire à moi- mème 
une fi honteuſe raifon du parti que je venois 
de prendre. Mais cette honteuſe raiſon que je 
n'oſois dé velopper, ne laiſſoit pas d'agir ſecre- 
tement au fond de mon cœur, & d'&re le vrai 
motif de tout ce que je faiſois. | 

(5) Philocles ſurprir les ennemis, remporta 


(5) Pbiloclis ſurprit les ennemis, &c. Ceci regarde la 
campagne de 1675 en Allemagne, où le Vicomte de Tu- 
renne battit Montecuculi , & fe hätoit de revenir parce 
qu'il commengoit à manquer de vivres; mais Louvois y fit 
marcher le Marechal de Crequi avec un detachemenr des 
troupes de Flandries pour I'y retenir. Le Vicomte ayant recu 
ce reufort, ſe diſpoſoit à donner combat aux Imperiaux, 
jorfqu'il fut tue d'un coup de canon à la journèe d' Altenheim. 
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une pleine victoire, & ſe hara de revenir pour 
prevenir les mauvais offices qu'il avoit à crain- 
dre. Mais Protèſilas, qui n'avoit pas encore eu 
le temps de me tromper, lui Ecrivit que je deſi- 
rois qu'il fic une defcente dans l'Iſle de Carpa- 
thie, pour profiter de la victoire. En effet, il 
m'a voit perſuade que je pouvois facilement faire 
la conquète de cette Iſle. Mais (6) il fit en 
ſorte que pluſieurs choſes neceſfaires manque- 
rent à Philoclès dans cette entrepriſe, & il Vaſ- 
ſujettit à certains ordres qui cauſerent divers 
contretemps dans l' execution. Cependant il fe 
ſervit d'un domeſtique très- corrompu, que j'a- 
vois aupres de moi, & qui obfervoit juſques aux 
moindres choſes , pour lui en rendre compte, 
quoiqu'ils paruſſent ne ſe voir guères & n'ëtre 
jamais d'accord en rien. 

Ce domeſtique, nommè Timocrate, me vint 
dire un jour en grand ſecret, qu'il avoit dècou- 
vert une affaire très-dangereuſe. Philoclès, me 
dit-il, veut ſe ſervir de votre Armee navale pour 
ſe faire Roi de l'Iſle de Carpathie. Les Chefs 
des Troupes ſont attachès à lui, tous les Soldats 
font gagnès par ſes largeſſes, & plus encore par 
la licence pernicieuſe od il les laiſſe vivre; il 
eſt enfle de fa victoire. Voila une Lettre qu'il 
a Ecrite à un de ſes Amis ſur fon projet de ſe faire 
Roi. On ren peut plus douter après une preuve 
ſi evidente. 


(7) Je lus cette Lettre, & elle me parut de 


(6) t en forte que pluſſeurs choſes neceſſaires manque- 
rent, &c, C'eſt ainfi que Louvois en uſa envers les Gene- 
raux qui lui portoient ombrage ; il les laiſſa manquer de 
tout, & les rendit reſponſables des mauvais ſucces dont il 
Etoit lui- mème la cauſe, 

(7) Fe lus cette Lettre, & elle me parut de la main de Pbi- 
_ tecles, Ceci regarde la diſgrace. du Duc de Navailles, dont 
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la main de Philocles. On avoit parfaitement 
imité ſon eEcriture, & c*etoit Proteſilas qui l'a- 
voit faite avec Timocrate, Cette Lettre me jetta 
dans une Etrange ſurpriſe, Je la reliſois ſans 
ceſſe, & ne pouvois me perſuader qu'elle füt 
de Philocles, repaſſant dans mon eſprit trouble 
toutes les marques touchantes qu'il m*avoit don- 
nees de ſon deſintereſſement & de ſa bonne foi. 
Cependant que pouvois-je faire? Quel moyen 
de reſiſter à une Lettre, où je croyois Erre ſtr 
de reconnoitre Pecriture de Philoclès? 

Quand Timocrate vit que je ne pouvois plus 
reſiſter à ſon artifice, il le pouſſa plus loin. Oſe- 
rai-je, me dit-il en heſitant, vous faire remar- 
quer un mot qui eſt dans cette Lettre? Philoclès 
dit à ſon Ami, qu'il peut parler en confiance à 
Protèſilas ſur une choſe qu'il ne déſigne que par 


un chiffre. (8) Aſſuréèment Proteſilas eſt entre 


dans le deſſein de Philocles, & ils ſe ſont ac- 
commodes 4 vos depens. Vous ſavez que c'eſt 
Proteſilas qui vous a preſſe d'envoyer Philo- 


clès contre les Carpathiens. Depuis un certain 


on a d6j4 parlé. On lui attribua la Lettre que le Marquis 
de Vardes & le Comte de Guiche firent tomber entre les 
mains de la Reine, A qui ils dècouvrirent l'intrigue du Roi 
avec la Valiere. On a deja averti que Mr. de Cambray mele 
ſouvent ſes caracteres pour donner le change aux yeux de 
Ja Cour. C*eſt par cette raiſon qu'il ne faut pas pretendre 
Y trouver beaucoup de ſuite. 

(8) Sur une choſe qu'il ne deſigne que par un chiffre. On 
peut encore entendre par cette Lettre le projet trouve dans 
les papiers de Mr. Fouquet, de fortifier Belle-Iſle, & de 


; $y cantonner en cas d'oppreſſion. Alors Timocrate ſera 
Abbé Fouquet, qui trahit ſon frere en le decouvrant au. 


Cardinal Mazarin. Auquel de ces deux exemples qu'on ap- 
plique cet endroit, il ſuffit pour faire voir juſqu'on alla la 
cre dulitè du Roi, qui condamna legerement ces deux hom- 
mes, dont Pun n'6toit point coupable, & l'autre IEtoit 
beaucoup moins qu'on ne ſe Vimaginoit. 
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temps il a ceſſes de vous parler contre lui, com- 
me il le faiſoit ſouvent autrefois. Au contrai- 
re, il le loue, il Pexcuſe en toute occaſion, Ils 
ſe voient, depuis quelque temps, avec aſſez 
d'honnèteté. Sans doute Proteſilas a pris avec 


Philocles des meſures pour partager avec lui 


la conquete de Carpathie. Vous voyez meme 
qu'il a voulu qu'on fit cette entrepriſe contre 
toutes les regles, & qu'il s'expoſe A faire perir 
votre Armee navale, pour contenter ſon ambi- 
tion, Croyez-vous qu'il voulùt ainſi ſervir à 
celle de Philoclès, s'ils eroient encore mal en- 
ſemble? Non, non, on ne peut plus douter que 
ces deux hommes ne ſoient reunis pour s'elever 


enſemble a une grande autorite , & peut- etre 


pour renverſer le Tröne où vous regnez. En 
vous parlant ainſi, je ſais que je m'expoſe à 
leur reſſentiment, {i malgre mes avis ſinceres 
vous leur laiſſez encore votre autorite dans les 
mains. Mais qu'importe , pourvu que je vous 
diſe la verite, | 5 


Ces dernieres paroles de Timocrate firent une 


grande impreſſion ſur moi. Je ne doutai plus de 


la trahiſon de Philoclès, & je me defiai de Pro- 


téſilas, comme de ſon ami. Cependant Timo. 
crate me diſoit ſans ceſſe: Si vous attendez que 
Philocles ait conquis l'Iſle de Carpathie, il ne 
ſera plus temps d*arreter ſes deſſeins. Hàtez- vous 
de vous en aſſurer pendant que vous le pouvez. 
-Pavois horreur de la profonde diſſimulation des 
hommes; je ne ſavois plus à qui me fier. Apres 
avoir decouvert la trahiſon de Philocles, je ne 
voyois plus d'homme ſur la terre dont la vertu 
me putt raſſurer. JPetois reſolu de faire perir au 
plut6t ce perfide. Mais je craignois Protéſilas, 
& je ne ſavois comment faire à ſon egard, Je 
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craignois de le trouver coupable, & je craignois 
auſſi de me fier à lui, 

Enfin, dans mon trouble , je ne pus m'em- 
pecher de lui dire que Philoclès necoit devenu 
ſuſpect. Il en parut ſurpris ; il me repreſenta ſa 
conduite droite & moderee; il m 'exagera ſes 
ſervices : en un mor, il fit tout ce qu'il falloit 
pour me perſuader qu'il etoit trop bien avec 
lui. D'un autre core Timocrate ne perdit pas 
un moment pour me faire remarquer cette in- 
relligence , & pour m'obliger à perdre Philo- 
clès, pendant que je pouvois encore m'aſſurer 
de lui. Voyez, mon cher Mentor, combien les 
Rois ſont malheureux, & expoſes à Etre le jouet 
des autres hommes, lors meme que les autres 
hommes paroiſſent tremblants à leurs pieds. 

Je crus faire un coup d'une profonde politi- 
que, & dèconcerter Protéſilas, en envoyant 


. Tecretement à 'Armee navale 'Timocrate pour 


faire mourir Philocles. Proteſilas pouſſa juſqu*au 
bout ſa diſſimulation, & me trompa d*autant 
mieux, qu'il parut plus naturellement comme un 
homme qui ſe laiſſoit tromper. Timocrate par- 
tit done, & trouva Philocles aſſez embarraſſe 
dans ſa deſcente. Il manquoit de tout; car Pro- 
reſilas ne ſachant ſi la Lettre ſuppoſce pourroit 
faire perir ſon ennemi, vouloit avoir en mè-— 
me- temps une autre reſſource prete, par le mau- 
vais ſucces d'une entrepriſe dont il m'avoit fait 
tant eſperer, & qui ne manqueroit pas de m'ir- 
riter contre Philoclès. (9) Celui- ci ſoutenoit 

cette 


(9) Celui- ci ſoutenoit, Ge. Mr. de Turenne ſoutint ainſi 
pluſieurs fois la guerre en Aflemagne, od il manquoit ſou- 
vent de tout, plutor par ſon courage , par ſon genie, & 
par l'amour que les Tronpes avoient pour lui, que par au- 
eun autre ſecours. 
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cette guerre ſi difficile, par ſon courage, par ſon 
genie, & par l'amour que les Troupes avoient 
pour lui. Quoique tout le monde reconnut dans 
PArmee que cette deſcente étoit remeraire & 
funeſte pour les Cretois, chacun travailloit à 
la faire reuſlir , comme s'il eüt eu ſa vie & ſon 
bonheur attaches au ſucces. Chacun Etoit con- 
rent de hazarder fa vie à toute heure ſous un 
Chef ſi ſage & ſi applique A ſe faire aimer. 
Timocrate avoit tout A craindre, en voulant 
faire perir ce Chef au milieu d'une Armee qui 
Yaimoit avec tant de paſſion: mais Pambition 
furieuſe eſt aveugle. Timocrate ne trouvoit rien 
de difficile pour contenter Protéſilas, avec le- 
quel il s'imaginoit gouverner abſolument après 
la mort de Philoclès. Proteſilas ne pouvoit ſouf- 
frir un homme de bien, dont la ſeule vue Etoit 
un reproche ſecret de ſes crimes, & qui pouvoit, 
en m'ouvrant les yeux, renverſer ſes projets. 
Timocrate s'aſſura de deux Capitaines qui 
Etoient ſans ceſſe auprès de Philocles. Il leur 
promit de ma part de grandes recompenſes ; & 


enſuite il dit A Philoclès, qu'il Etoit venu pour 


lui dire, par mon ordre, des choſes ſecretes, qu'il 
ne de voit lui confier qu'en preſence de ces deux 
Capita ines. Philoclès ſe renferma avec eux & 
avec Timocrate. Alors Timocrate donna un 
coup de poignard à Philocles. Le coup gliſſa 
& n'enfonga gueres avant. Philoclès, ſans s'é- 
tonner, lui arracha le poignard, s' en ſer vit con- 
tre lui & contre les deux autres. En mème-temps 
il cria;z on accourut, on enfonca la porte, on 
degagea Philoclès des mains de ces trois hom- 
mes, qui, Erant troubles, Pavoient attaquè foible- 
ment. Ils furent pris, & on les auroit d'abord 


dechires , tant l'indignation de l'Armée étoit 
Tome II. : 
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grande, fi Philocles refit arrété la multitude. 
Enſuite il prit Timocrate en particulier, & lui 
demanda avec douceur, qui Pavoit oblige acom- 
mettre une action ſi noire. Timocrate, qui 
craignoit qu'on ne le fit mourir, fe hara de 
montrer l'ordre que je lui avois donne par Ecrit 
de tuer Philocles; & comme les traitres ſont 
toujours laches, il ſongea à ſauver ſa vie, en 
decouvrant a Philocles toute la rrahiſon de 
Proteſilas, 

Philocles effrays de voir tant de malice dans 
les hommes, prit un parti plein de moderation. 
II declara A toute PArmee que Timocrate étoit 
innocent; il le mit en füretè, & le renvoya en 
Crete: il c&da le commandement de PArmee à 
Polimene, que j'avois nommè, dans mon ordre 
écrit de ma main, pour commander quand on 
auroit tue Philoclès. Enfin, il exhorta les Trou- 
pes à la tidelite qu'elles me devoient, & paſſa 
pendant la nuit dans une légere barque, qui le 
conduiſit dans l'Iſle de Samos, ou il vit tranquil- 
lement dans la pauvreté & dans la ſolitude, 
travaillant à faire des ſtatues pour gagner ſa vie, 
ne voulant plus entendre parler des hommes, 
trompeurs & injuſtes; mais ſur-rout des Rois, 
qu'il croit les plus malheureux & les plus aveu- 
gles de tous les hommes. 

En cet endroit Mentor arrèta Idomenee, He 
bien, dit- il, fütes-· vous long-temps a decouvrir 
la verite? Non, répondit Idomenee. Je com- 
pris peu A peu les artifices de Proteflas & de 
'Timocrate. Ils fe brovillerent meme; car les 
-mechants ont bien de la peine à demeurer unis. 


= Leur diviſion acheva de me montrer le fond de 


Pabyme oh ils m'avoient jetté. He bien, reprit 
Mentor, ne *** point le parti de vous 


DE TELEMAQUE. Liv. XIII. 51 


dé faire de l'un & de l'autre? Helas, répondit 
Jlomenee, eſt-ce que vous ignorez la foibleſſe 
& l'embarras des Princes? Quand ils ſont une 


fois livres à des hommes qui ont Fart de fe ren- 


dre neceſſaires, ils ne peuvent plus eſperer au- 
cune liberte, Ceux qu'ils mepriſent le plus, ſont 
ceux qu'ils traitent le mieux & qu'ils comblent 
de bienfairs. (10) Pavois horreur de Protèſi- 


las, & je lui laiſſois toute Pautorite, Etrange 
illuſion! je me ſavois bon gre de le connoftre, 


& je n*avois pas la force de reprendre l'autorité 
que je lui avois abandonnèe. D'ailleurs, je le 
trouvois commode, complaiſant, induſtrieux 
pour flatter mes paſſions, ardent pour mes in- 
terers, Enfin, Pavois une raiſon pour m'excuſer 
en moi-mème de ma foibleſſe. C'eſt que je ne 
connoiſſois pas de veritable vertu, faute d'avoir 
ſu choiſir des gens de bien qui conduĩſiſſent mes 
affaires. Je croyois qu'il n'y en avoir pas ſur 
la terre, & que la probite étoit un beau fant0- 
me. Qu'importe , diſois-je , de faire un grand 
6clat pour ſortir des mains d'un homme cor- 


rompu, & pour tomber dans celles de quel- 


qu'autre qui ne ſera ni plus dèſintèreſſè, ni plus 
ſincere que lui. Cependant l' Armèe navale com- 
mandee par Polimene, revint. Je ne ſongeai 
plus Ala conquète de l'Iſle de Carpathie, & Pro- 
tèéſilas ne put diſſimuler ſi profondement, que 
je ne decouvriſſe combien il Etoir afflige de ſa- 
voir que Philoclès étoit en ſirete dans Samos. 

Mentor interrompit encore Idomenee, pour 


(10) Pavois borreur de Protdfilas , & je lui laifſois toutes 
Pantorite, &c. Le Roi Etoit ſur la fin fort degofite de Mr. 


de Louvois , & cependant il n'avoit pas la force de s'en 


defaite, parce qu'il s'etoit livre A lui, & qu'il en Etoit 
souverné. 
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lui demander s'il avoit continue, apres une fi 
noire trahiſon, à confer toutes ſes affaires à 
Proteſilas. (II) Petois, lui repondit Idome- 
nee, trop ennemi des affaires & trop inapplique 
pour pouvoir me tirer de ſes mains. II auroit 
fallu renverſer l'ordre que j'avois établi pour 
ma commodité, & inſtruire un nouvel homme. 
C'eſt ce que je n'eus jamais la force d'entre- 
prendre. Paimai mieux fermer les yeux, pour 
ne pas voif les artifices de Proteſilas. Je me con- 
ſolois ſeulement, en faiſant entendre à certaines 
perſonnes de confiance, que je n'ignorois pas 
ſa mauvaiſe foi. Ainſi je m'imaginois n'y ètre 
trompè qu'à demi, puiſque je ſavois que j'etois 
trompè. Je faiſois meme de temps en temps ſentir 
a Protéſilas que je ſupportois ſon joug avec im- 
patience. Je prenois ſouvent plaiſir à le contre- 
dire, à blamer publiquement quelque choſe qu'il 
avoit fait, & A decider contre ſon ſentiment, 
Mais comme il connoiſſoit ma lenteur & ma pa- 
reſſe, il ne s'embarraſſoit point de tous mes cha- 
grins. Il revenoit opiniatrement A la charge. II 
uſoit tantor de manieres preſſantes, tantòt de 
ſoupleſſe & d'inſinuation. Sur- tout quand il s' ap- 
percevoit que j*etois pique contre lui, il redou- 
bloiĩt ſes ſoins pour me fournir de nouveaux amu- 
ſements propres à m'amollir, ou pour m'embar- 
quer en quelque affaire on il et occaſion de ſe 
rendre neceſtaire & de faire valoir ſon zele pour 
ma reputation, 3 
Quoique je fuſſe en garde contre lui, cette 
(11) Petois trop ennemi des affuires & trop inapplique, &c, 
Voila preciſement la raiſon pour laquelle le Roi ne put ſe 
reſoudre A Eloigner un Miniſtre qui lui 6toit devenu nèceſ- 
faire. Il trouvoit de la commodite A employer un homme qui 


le ſervoit bien, quoiqu'il Iui vendit ſouvent bien cher ſes 
lervices, | 


* 
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maniere de flatter mes paſſions m'entrafnoit tou- 


jours, II ſavoir mes ſecrets ; il me ſoulageoit 
dans mes embarras; (12) il faiſoit trembler tout 
le monde par mon autorité. Enfin, je ne pus 
me rèſoudre à le perdre. Mais en le maintenant 
dans ſa place, je mis tous les gens de bien hors 
d'ètat de me reprèſenter mes veritables interets, 
Depuis ce moment on n'entendit plus dans mes 
Conſeils aucune parole libre. La verite s'éloi- 
gna de moi. L'erreur qui prepare la chüte des 
Rois, me punit d'avoir ſacrifie Philocles A la 
cruelle ambition de Protéſilas. Ceux meme qui 
avoient le plus de zele pour PEtat & pour ma 
Perſonne, ſe crurent diſpenſes de me detrom- 
per apres un ſi terrible exemple. Moi-meme , 
mon cher Mentor, je craignois que la verite ne 
percic le nuage, & qu'elle ne parvint juſqu'a 
moi malgre les flatteurs; car n'ayant plus la 
force de la ſuivre, ſa lumiere m'etoit importune. 
Je ſentois en moi-meEme qu'elle m'eũt cauſe de 
cruels remords, ſans pouvoir me tirer d'un fi 
funeſte engagement. Ma molleſſe & Paſcendant 
que Proteſilas avoit pris inſenſiblement ſur moi, 
me jettoient dans une eſpece de dèſeſpoir de 
rentrer jamais en liberté. Je ne voulois ni voir 
un ſi honteux état, ni le laiſſer voir aux autres. 
Vous ſavez, cher Mentor, la vaine hauteur & 
la fauſſe gloire dans laquelle on Eleve les Rois. 
Ils ne veutent jamais avoir tort, Pour couvrir 
une faute, il en faut faire cent. Plutòt que d'a- 
vouer qu'on s'eſt trompe, & que ſe donner la 

(12) Lfaiſbit trembler tout le monde par mon autorite. 
Tout ce qui precede & tout ce qui ſuit contient le portrait 
au naturel de Mr. de Louvois. 11 s'e toit rendu fi neceſſaire 
au Roi, & ſi redoutable A tout le Royaume, que le Monar- 


que ne voyoit que par ſes yeux, & que perſonne n'ofoic 
Faborder, | 
E 3 
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peine de revenir de ſon erreur, il faut ſe laiſſer 
tromper toute ſa vie. (13) Voila l'état des 
Princes foibles & inappliques, C*etoit preciſe- 
ment le mien, lorſqu'il fallut que je partiſſe pour 
le ſiege de Troye. 0 

En partant je laiſſai Proteſlas maitre des af- 
faires. Il les conduiſoir, en mon abſence, avec 
hauteur & inhumanité. Tout le Royaume de 
Crete gemiſſoit ſous ſa tyrannie. Mais perſonne 
n'oſoit me mander Poppreſiion des Peuples. On 
ſavoit que je craignois de voir la verite, & que 
j'abandonnois à la cruautè de Proteſilas tous 
ceux qui entreprenoient de parler contre lui. 
Mais moins on oſoit éclater, plus le mal étoit 
violent. Daus la ſuite il me contraignit de chaſ- 
fer le vaillant Merion, qui m'avoit ſuivi avec 
tant de gloire au ſiege de Troye. Il en étoit 
devenu jaloux, comme de tous ceux que j'ai- 
mois, & qui montroient quelque vertu. 

Il faut que vous ſachiez, mon cher Mentor, 
que tous mes malheurs ſont venus dela, Ce 
n'eſt pas tant la mort de mon fils qui cauſa la 
révolte des Cretois, que la vengeance des Dieux 
irrités contre mes foibleſſes, & la haine des Peu- 
ples que Protéſilas m' avoit attirèe. Quand je 
r6pandis le ſang de mon fils, les Cretois, laſſès 
d'un gouvernement rigoureux, avoient epuiſe 
toute leur patience; & l'horreur de cette der- 
niere action ne fit que montrer au-dehors ce qui 
Etoit depuis long- temps dans le fond des cœurs. 

Timocrate me ſuivit au ſiege de Troye, & 

(13) Poila Petnt des Princes foibles & tnappliques, &c. Tel 
fut preciſement l'état de Louis XIV pendant tout ſon re- 
gne: il fut trompè toute ſa vie, parce que la fauſſe gloire 


d'un core l'empècha toujours de reconnoitre ſes erreurs, 


& que de l'autre, perſonne n'oſa entreprendre de lui de- 
couvrir la vérité. 


DE TELEMAQUE. Liv. XIII. 55 


rendoit compte ſecretement par ſes Lettres à 
Protefilas de tout ce qu'il pouvoit découvrir. 
Je ſentois bien que j'étois en captivité. Mais je 
tachois de n'y penſer pas, deſeſperant d'y re- 
medier, Quand les Cretois , à mon arrivee, 
ſe revolterent, Proteſilas & Timocrare furenc 
les premiers à s'enfuir. Ils m*auroient , ſans 
doute, abandonne, fi je n'euſſe été contraint 
de m *enfuir oreſque auſſi-tõt qu'eux. Comptez, 
mon cher Mentor, que les hommes inſolents 
pendant la proſperite, ſont toujours foibles & 
tremblants dans la diſgrace. (14) La tete leur 
tourne auſl})-ror que l'autoritè abſolue leur echap- 
pe. On les voit auſſi rampants qu'ils ont ètè hau- 
tains; & c'eſt en un moment qu'ils paſſent d'une 
exiremite à l'autre. | 

Mentor dit a Idomencee :; Mais d'où vient 
que connoiſſant à fond ces deux mechants hom- 
mes, vous les gardez encore auprès de vous com- 
me je le vois? Je ne ſuis pas ſurpris qu'ils vous 
aient ſuivi, n'ayant rien de meilleur A faire pour 


leurs interets, Je comprends meme que vousaviez _ 


fair une action gen6reuſe de leur donner un aſyle 
dans votre nouvel établiſſement; mais pourquoi 
vous livrer encore à eux après tant de cruelles 
expériences? 

Vous ne ſavez pas, répondit Idomènèe, com- 


bien toutes les experiences ſont inutiles aux 


Princes amollis & inappliques, qui vivent ſans 
reflexion. Ils ſont mecontents de tout, & ils 
n'ont pas le courage de rien redreſſer. Tant 


(14) La tere leur tourne.., .. on les voit auſſi rampants, &c, 
Tel Etoirt encore le Marquis de Louvois. Des que le Rai 


lui témoignoit quelque froideur, il Etoir au déſeſpoir, il 


faiſoit mille baſſeſſes, & il eut be ſoin plus d'une fois du 
credit de Madame de Maintenon pour ſe retablir, 
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Pannees d'habitude Etoient des chaines de fer 
qui me lioient à ces deux hommes, & ils m'ob- 
fedoient à toute heure. Depuis que je ſuis ici, 
ils m'ont jette dans toutes les depenſes exceſſi- 
ves que vous avez vues; ils ont é&puiſè cet Etat 
naiſſant; ils m'ont attire cette guerre qui m' al- 
loit accabler ſans vous. Paurois bientòt Eprouve 
A Salente les m@mes malheurs que j'ai ſentis en. 
Crete. Mais vous m'avez enfin ouvert les yeux, 
& vous m'avez inſpire le courage qui me man- 
quoit pour me mettre hors de ſervitude. Je ne 
ſais ce que vous avez fait en moi; mais depuis 
que vous @tes ici, je me ſens un autre homme. 
Mentor demanda enſuite a Idomenee, quelle 
étoit la conduite de Protéſilas dans ce change- 
ment des affaires. (15) Rien reſt plus artifi- 


cieux, repondit Idomenee, que ce qu'il a fait 


depuis votre arrivee, D'abord il n'oublia rien 
pour jetter indirectement quelque defiance dans 
mon eſprit. Il ne diſoit rien contre vous; mais je 
voyois divers gens qui venoient m'avertir que 
ces deux Etrangers Etoient fort a craindre, L'un, 
difoient-ils, eſt le fils du rrompeur Ulyſſe; Pau- 
tre eſt un homme cache, & d'un eſprit profond. 
Ils font accoutumes à errer de Royaume en 


| Royaume. Qui fait s'ils n*ont point forme quel- 


que deſſein ſur celui- ci? Ces aventuriers racon- 
rent eux-m@mes qu'ils ont cauſe de grands trou- 
bles dans tous les Pays où ils ont paſſe, Voici 
un Etat naiſſant & mal affermi ; les moindres 
mouvements pourroient le renverſer. 


(15) Rien n'eſt plus artificienx, &c. Louvois Etoit très- 
artificieux & très-adroit A jetter des ſoupcons dans Peſprit 
du Roi contre toutes les perſonnes qui Papprochoient. II 
parvint enfin à en Ecarter tout le monde, & Pon ne pou- 
voit aborder au Trone que par ſon moyen. 


— 


* 
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Protéſilas ne diſoit rien; mais il rachoir de 
me faire entrevoir le danger & l'excès de toutes 
ces reformes que vous me faiſiez entreprendre. 
Il me prenoit par mon propre intèrèt. Si vous 
mettez, diſoit- il, les Peuples dans l'abondance, 
ils ne travailleront plus, ils deviendront fiers, 
indociles, & ſeront toujours prets à fe revol- 
ter. (16) Il n'y a que la foibleſſe & la miſere 
qui les rende ſouples, & qui les empèche de 
r6ſiſter à Vautorite, Souvent il rachoit de re- 
prendre ſon ancienne autorits pour m*entrat- 
ner, & il la couvroit d'un pretexte de zele pour 
mon ſervice. En voulant ſoulager les Peuples, 
me diſoit-il , vous rabaiſſez la puiſſance Roya- 
le, & par-la vous faites au Peuple mème un 
tort irreparable ; car il a beſoin qu'on le tienne 
bas pour ſon propre repos. 

A tout cela je repondois, que je ſaurois bien 
tenir les Peuples dans leur devoir en me faiſant 
aimer d'eux, en ne relachanr rien de mon auto- 
rite, quoique je les ſoulageaſſe, en puniſſant avec 
fermeté tous les coupables; enfin, en donnant 
aux enfants une bonne education, & à tout le 
People une exacte diſcipline, pour le tenir dans 
une vie ſimple, ſobre & laborieufe. 

He quoi! diſois- je, ne peut- on pas ſoumettre 
un Peuple ſans le faire mourir de faim? Quelle 
inhumanite ! Quelle politique brutale! Combien 
voyons- nous de Peuples traités doucement, & 
tres-ſoumis A leurs Souverains? Ce qui cauſe 


les revoltes , c'eſt Pambition & l'inquiéètude 


(16) It n'y a que la foibleſſe & la te qui les rendent ſou- 
ples, Fc. C'a toujours ete la maxime des Miniſtres de France 
de puis Richelieu, de charger le Peuple Francois, pour l'em- 
p&cher de fe revolter. Louis XIV geſt cru d' autant plus puiſ- 
ſant, que ſes Sujets Etoient plus roibles & plus miſerables. 
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des Grands d'un Etat, quand on ne fair pas les 
tenir dans le devoir, & qu'on a laiſſè leurs paſ- 
ſions $*&tendre ſans bornes: c'eſt la licence dans 
les autres ordres de PEtat, {i on néglige de la 
réprimer; c'eſt la multitude des grands & des 
petits qui vivent dans la molleſſe, dans le luxe 
& dans Poiſivete; c'eſt la trop grande abondance 
d'hommes adonnes A la guerre, qui ont neglige 
toutes les occupations utiles dans le temps de 
paix; enfin, c'eſt le deſeſpoir des Peuples mal- 
traitès; c'eſt la durete, la hauteur des Rois, & 
leur molleſſe qui les rend incapables de veiller 
ſur tous les membres de l' Etat pour prevenir 
les troubles. (17) Voila ce qui cauſe les reval- 
tes, & non pas le pain qu'on laiſſe manger en 
paix au Laboureur, apres qu'il Va gagne à la 
ſueur de ſon viſage. | | 
Quand Proteſilas a vu que j*etois inebranla- 
ble dans les maximes , il a pris un parti tout op- 
poſe à ſa conduite paſſée. Il a commence à 
ſuivre les maximes qu'il n'avoit pu detruire; il 
a fait ſemblant de les goiter, d'en Etre convain- 
cu, de m'avoir obligation de avoir eclaire laà- 
deſſus; il va au-devant de tout ce que je pour- 
rois ſouhaiter. Pour ſoulager les pauvres, il eſt 
le premier à me repreſenter leurs beſoins, & a 
crier contre les depenſes exceſlives. Vous ſa- 
vez meme qu'il vous loue, qu'il vous temoi- 
one de la confiance, & qu'il n'oublie rien pour 
vous plaire. Pour Timocrate, il commence à 
n' etre plus ſi bien avec Proteſilas, Il a ſonge à 
(17) Voila ce qui cauſe les revoltes. Il n'y a jamais eu, en 
effet, que le deſeſpoir des Peuples maltraités par la dureté 
des Miniſtres , qui ait portée les Francois à ſeconer un joug 
- devenu trop peſant. Tant qu'il eſt ſupportable, ils le ſouf- 


frent par l'affection naturelle qu'ils ont pour leurs Princes, 
qui les ont de bonne heure accoutumes à un joug modere. 
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ſe rendre independant, Proteſilas en eſt jaloux, 
& c'eſt en partie par leurs differends que j'ai 


decouvert leur perfidie. 
Mentor, ſouriant, repondit ainſi à Idomentee: 
Quoi donc! vous avez été foible juſqu'à vous 
laiſſer tyranniſer pendant tant d'annees par deux 
traitres, dont vous connoiſſiez la trahiſon! Ah! 
vous ne ſavez pas, repondic Idomenee, ce que 
peuvent les hommes artificieux fur un Roi foible 
& inappliquè, qui s'eſt livre à eux pour toutes 
ſes affaires. D'ailleurs, je vous ai deja dit que 
Proteſilas entre maintenant dans toutes vos vues 
pour le bien public. | | 
Mentor reprit ainſi le diſcours d'un air grave: 
Je ne vois que trop combien les mechants pre- 
valent ſur les bons aupres des Rois; vous en 
etes un terrible exemple. Mais vous dites que 
je vous ai ouvert les yeux ſur Protéſilas, & ils 
font encore fermès pour laiſſer le gouvernement 
de vos affaires à cet homme indigne de vivre. 
Sachez que les mechants ne ſont point des hom- 
mes incapables de faire le bien. Ils le font in- 
differemment, de m&me que le mal, quand il 
peut ſervir à leur ambition. Le mal ne leur cotite 
rien A faire, parce qu' aucun ſentiment de bon- 
té', ni aucun principe de vertu ne les retient. 
Mais auſſi ils font le bien ſans peine, parce que 
leur corruption les porte à le faire pour parot- 
tre bons, & pour tromper le reſte des hommes. 
A proprement parler, ils ne ſont pas capables 
de la vertu, lors mème qu'ils paroiſſent la pra- 
tiquer; mais ils ſont capables d' ajouter A tous 
les autres vices, le plus horrible des vices, qui 
eſt l'hypocriſie. Tant que vous voudrez abſolu- 
ment faire le bien, Proreſilas ſera pret A le faire 
avec vous pour conſerver Pautorite, Mais fi 
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peu qu'il ſente en vous de facilite à vous rela- 
cher, il n'oubliera rien pour vous faire retom- 
ber dans Pegarement, & pour reprendre en li- 
berté ſon naturel trompeur & feroce. Pouvez- 
vous vivre avec honneur & en repos, pendant 


qu'un tel homme vous obſede à toute heure, & 


que vous ſavez le ſage & le fidele Philoclès pau- 
vre & dechonore dans l'Iſle de Samos? 

Vous reconnoiſſez bien, 6 Idomenee ! que 
les hommes trompeurs & hardis, qui ſont pre- 
ſents, entrainent les Princes foibles. Mais vous 
deviez ajouter que les Princes ont encore un 


autre malheur, qui n'eſt pas moindre : c'eſt celui 


d'oublier facilement la vertu & les ſervices d'un 
homme &Eloigne. La multitude des hommes qui 
environnent les Princes, eſt cauſe qu'il n'y en 
a aucun qui faſſe une impreſſion profonde ſur 
eux. Ils ne ſont frappés que de ce qui eſt pre- 
ſent , & qui les flatte. Tout le reſte s'efface 
bientöôt. Sur. tout la vertu les touche peu, parce 
que la vertu, loin de les flatter, les contredit 
& les condamne dans leurs foibleſſes. Faut- il 
$*cronner s'ils ne ſont point aimés, (18) puiſ- 
qu'ils raiment rien que leur grandeur & leurs 
plaiſirs? 

(18) Louis XIV ne fut point aime, parce qu'il rapporta 
tout A lui mème, & qu'il erut que tous les autres hommes 


n*etoient nes que pour contribuer A ſa grandeur & a ſes 
plaiſirs, | 


Fin du treizieme Livre. 
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Mentor oblige Idomente q faire conduire Protefilas & 
Timocrate en [le de Samos, & à rappeller Philocles 
pour le remettre en honneur aupres de lui. Hegeſippe, 
gui eſt charge de cet ordre, execute avec ſoie. Il 
arrive avec ces denx hommes a Samos, oll il revoit ſon 
ami Pbiloclès, content d'y tener une vie pauvre & 
ſolitaire. Celui-ci ne conſent qu avec beaucoup de peine 
a retourner parmi les ſens; mais apres avoir re- 
connu que les Dieux te veulent , il Sembarque avec 
Hegeſippe, & arrive & Salente, ot [domenee, que 
neſt plus le meme homme, te regoit avec amitie. 


Nat Prts avoir dit ces paroles, Mentor per- 
Alk ſuada à Idomenee qu'il falloit au plutòt 
DA chaſſer Protéſilas & Timocrate , pour 
rappeller Philoclès. L' unique difficults qui ar- 
rètoit le Roi, c'eſt qu'il craignoit la ſeverite de 
Philoclès. J'avoue, diſoit-il, que je ne puis 
m'empècher de craindre un peu ſon retour, quoi- 
que je l'aime & que je l'eſtime. Je ſuis, depuis 
ma tendre jeuneſſe, accoutumè à des louanges, 
a des empreſſements, à des complaiſances que je 
ne ſaurois eſperer de trouver dans cet homme. 
Des que je faifois quelque choſe qu'il n'ap- 
prouvoit pas, ſon air triſte me marquoit aſſez 
qu'il me condamnoir, Quand il eroit en parti- 
culier avec moi, ſes manieres Etolent reſpec- 
tueuſes & moderees, mais ſeches. 

Ne voyez-vous pas, lui repondit Mentor, 
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que les Princes gares par la flatterie, trouvent 
ſec & auſtere tout ce qui eſt libre & ingenu? 
Ils vont mEme juſqu'a s'imaginer qu'on n'eſt pas 
zels pour leur ſervice, & qu'on n'aime pas leur 
autorite, des qu'on n'a point l'ame ſervile, & 
qu'on neſt pas pret A les flatter dans Puſage le 
plus injuſte de leur puiſſance. Toure parole libre 
& genereuſe leur paroit hautaine, critique & 
ſeditieuſe. Ils deviennent ſi delicars, que tout 
ce qui n' eſt point flatterie, les bleſſe & les irrite. 
Mais allons plus Join. Je ſuppoſe que Philoclès 
eſt effectivement ſec & auſtere; ſon auſtèrité 
ne vaut-elle pas mieux que la flatterie perni- 
cieuſe de vos Conſeillers? Oh trouverez-vous 
un homme ſans defauts ? Er le defaut de vous 
dire trop hardiment la verite, n'eſt-il pas celui 
que vous devez le moins craindre ? Que dis-je ? 
N'eſt- ce pas un defaut neceſſaire pour corriger 
les votres, & pour vaincre le degotit de la ve- 
rite on la flatterie vous a fait tomber ? Il vous 
faut un homme qui n'aime que la verite, & qui 
vous aime mieux que vous ne ſavez vous aimer 
vous-meme , qui vous diſe la verite malgré 
vous, qui force tous vos retranchements ; & cet 
homme neceſlajre, c'eſt Philoclès. Souvenez- 
vous qu'un Prince eſt trop heureux, quand il naſt 
un ſeul homme ſous ſon regne avec cette géné- 
roſits, qui eſt le plus precieux treſor de PEtat 
& que la plus grande punition qu'il doit craindre 
des Dieux, eſt de perdre un tel homme, s'il s'en 
rend indigne faute de ſavoir s'en ſervir. Pour 
les défauts des gens de bien, il faut les ſavoir 
connoftre, & ne laiſſer pas de ſe ſervir d'eux. 


KRedreſſez les: ne vous livrez jamais aveuglé- 


ment à leur zele indiſcret; mais 6coutez-les fa- 
vorablement, honorez leur vertu, montrez au 
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Public que vous ſavez la diſtinguer, & ſur- tout 
gardez-vous bien d' etre plus long: temps comme 
vous avez ere juſqu'ici. Les Princes gates, com- 
me vous l*etiez, ſe contentant de mepriſer les 
hommes corrompus, ne laiſſent pas de les em- 
ployer avec confiance, & de les combler de 
bienfaits. D'un autre cote, ils ſe piquent de 
connoitre auſſi les hommes vertueux; mais ils 
ne leur donnent que de vains éloges, n'oſant 
ni leur confier les emplois, ni les admettre dans 
leur commerce familier, ni rèpandre des bien- 
fairs ſur eux, 1 

Alors Idomènse dit, qu'il etoit honteux d'a- 
voir tant tarde a deli vrer l'innocence opprimee , 
& à punir ceux qui Pavoient trompé. Mentor 
n'eut mème aucune peine à determiner le Roi 
à perdre ſon Favori; car auſſi - tit qu'on eſt par- 
venu A rendre les Favoris ſuſpects & importuns 
a leurs Maitres, les Princes, laſſes & embarraſ- 
ſes, ne cherchent plus qu'a s'en defaire, Leur 
amirie $*evanouir, les ſervices ſont oubliés, la 
chitte des Favoris ne leur coùte rien, pourvu 
qu'ils ne les voient plus, | 

Auafti-rot le Roi ordonna en ſecret a Hege- 
ſippe, qui étoit un des principaux Officiers de 
ſa Maiſon, de prendre Protéſilas & Timocrate, 
& de les conduire en ſüretè dans IIfle de Sa- 
mos, (d) de les y laiſſer, & de ramener Phi- 
locles de ce lieu d'exil. Hegeſippe ſurpris de 
cet ordre, ne put s'empècher de pleurer de joie. 
C'eſt maintenant, dit-il au Roi, que vous allez 
charmer vos Sujets. Ces deux hommes ont cauſe 
tous vos malheurs & tous ceux de vos Peuples. 


(d) Samos eft une Iſle de P Archipel, pros de la Cite de Is 
Natolie. environ & deux lieues d' Epheſe; Pinvention de la po- 
terie de terre eſt due à cette Iſis, | 


A eee 
It y a vingt ans qu'ils font gemir tous les gens 


de bien, & qu'a peine oſe-t· on mEme gemir, 


tant leur tyrannie eſt cruelle. Ils accablent tous 
ceux qui entreprennent d'aller a vous par un 
autre canal que le leur. 

Enſuite Hegeſippe decouvrit au Roi un orand 
nombre de perfidies & d'inhumanites commiſes 
par ces deux hommes, dont le Roi n'avoit ja- 
mais entendu parler, parce que perſonne n'oſoit 
les accuſer. Il lui raconta meme ce qu'il avoir 
decouverrt d'une conjuration ſecrete pour faire 
perir Mentor, Le Roi eut horreur de tout ce 
qu'il entendoit. 

Hegeſippe ſe hata d'aller prendre Proteſilas 
dans ſa maiſon. Elle etoit moins grande, mais 
plus commode & plus riante que celle du Roi. 
L' architecture Etoit de meilleur gout. Protéſi- 
las Pavoit ornèe avec une depenſe tirèe du ſang 
des miſerables. Il etoit alors dans un ſallon de 
marbre aupres de ſes bains, couche negligem- 
ment ſur un lit de pourpre, avec une broderie 
d'or, Il paroiſſoit las & epuiſe de ſes travaux. 
Ses yeux & ſes ſoureils montroient je ne ſais 
quoi dagite , de ſombre & de farouche. Les 
plus grands de Etat 6toient autour de lui ran- 
ges ſur des tapis, compoſant leurs viſages ſur 
celui de Protefilas dont ils obſervoient juſqu'au 
moindre clin d'œil. A peine ouvroit- il la bou- 


che, que tout. de mende fe recrioit pour ad- 


rer ce qu'il alloit dire. 

- Un des principaux de la troupe lui racontoit, 
avec des exagerations ridicules, ce que Prote- 
ſilas lui-mème avoir faft pour le Roi. Un autre 
lui aſſuroit, que Jupiter ayant trompe ſa mere, 


lui avoit donne la vie, & qu'il étoit fils du pere 


des Dieux. Un Poere venoit lui chanter des 
vers 
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vers, où il diſoit, que Protèſilas, inſtruit par les 
Moſes, avoit égalé Apollon pour tous les ou- 
vrages d'eſprit. Un autre Poëte encore plus la- 
che & plus impudent, l'appelloit dans ſes veis 
Pinventeur:des beaux Arts, & le pere des Peu- 
ples qu'il rendoit heureux. Il le depeignoit te- 
nant en main la corne d' abondance. 

(1) -Proteſilas Econtoit toutes ces louanges 
d'un air ſec, diſtrait & dedaigneux. comme un 
homme qui lait bien qu'il en mérite encore de 
plus grandes, & qui fait trop de graces de ſe 
laiſſer louer. 11 y avoir un flatteur qui prit la 
liberté de lui parler à l'oreille, pour lui dire 
quelque choſe de plaiſant contre la police que 
Mentor tàachoit d'éëtablir. Proteſilas ſourit, toute 
Paſſemblee ſe mit à rire, quoique la plupart ne 
puſſent point encore ſavoir ce qu'on avoir dit. 
Mais Protefilas reprenant bientor ſon air ſevere 
& hautain, chacun rentra dans la crainte & dans 
le ſilence. Pluſieurs Nobles cherchojent le mo- 
ment ou Proreſilas pourroit fe retourner vers 
eux, & les 6couter : ils paroiſſoient Emus & em- 
barraſſes. C'eſt qu'ils avoient à lui demander des 
graces. Leur poſture ſuppliante parloit pour eux. 
Ils paroiſſdient auſſi ſoumis qu'une mere aux 
pieds des Autels, lorſqu'elle demande aux Dieux 
la- gueriſon de ſon fils unique. Tous paroiſſoient 
contents, attendris, pleins d'admiration pour 
Protèſilas, quoique tous euſſent contre lui dans 
le cœur une rage implacable. 

Dans ce moment Hegeſippe entre, tid t 16 
pee de Protéſilas, . lui declare , 'de la part du 


195 Proteflas e e Se. Tout ce qui ſuiteſt une pe in- 
ture naturelle du Marquis de Louvois, de ſa conduite er- 
vers les Grands, & de la ſoupleſſe des Courtiſans, qu'il 
faifoit trembler par ſes manieres hautaines & bizarres. 5 


Tome II. 
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Roi, qu'il va Pemmener dans 1'Ifle de Samos. A 
ces paroles, toute Parrogance de ce Favori 


tomba comme un rocher qui ſe detache du ſome 


met d'une montagne eſcarpee, Le voila qui ſe 
jette tremblant aux pieds d'Hegeſippe, Il pleure, 
ilhéſite, il bégaie; il tremble; il embraſſe les ge- 
noux de cet homme qu'il ne daignoit pas une 
heure auparavant honorer d'un de ſes regards. 
Tous ceux qui l'encenſoient, le voyant perdu 
ſans reſſource, changerent leurs flatteries en des 
inſultes ſans pitié. | | 
Heégéſippe ne voulut lui laiſſer le temps, (2) 
ni de faire ſes derniers adieux à ſa famille, 
ni de prendre certains Ecrits ſecrets. Tout fut 
ſaiſi & porte au Roi. Timocrate fut arret6 
dans le méme temps, & fa ſurpriſe fut extré- 
me; car il eroyoit qu*etant brouillè avec Pro- 
téſilas, il ne pouvoit &@re envelopps dans ſa 
ruine. Ils partent dans un vaiſſeau qu'on avoit 
prepare, 3 

On arrive à Samos. Hegeſippe y laiſſe ces 
deux malheureux; & pour mettre le comble à 
leur malheur, il les laiſſe enfemble. La ils ſe 
reprochent, avec fureur, Pun à l'autre les cri- 
mes qu'ils ont faits, & qui ſont cauſe de leur 


(2) Ni de faire ſes derniers adieux à ſa famille, ni de pren- 
are certains ecrits ſecrets. Apres avoir peint dans tout ce 
qui precede, le veritable caractere dn Marquis de Louvois, 
on applique ceci à la detention de Mr Fouquet, arr6t6 en 
1661 pour $'@re rendu ſuſpe& dans l'adminiſtration des 
Finances. Sa magnificence & ſon luxe en furent la cauſe. 
La deſcription, qui eſt ci devant, page 64, de la Maiſon de 
Protèſilas, convient parfaitement à celle de Vaux-le-Vi- 
comte, ot! Mr. Fouquet fut arrete. Il y avoit fait des depenſes 


immenſes, qui ache verent de confirmer le Roi dans ſes ſoup- 


cons. Oui ſe ſaiſit de lui dans le temps qu'il y penſoit le moins, 
& ih ne put emporter ſes papiers, dans leſquels on trouv? 
un projet qui fut une des principales cauſes de ſa perte. 


* 
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chiite, Ils ſe trouvent fans eſperance de revoir 
Salente, condamnes à vivre loin de leurs fem- 
mes & de leurs enfants, Je ne dis pas, loin de 
leurs amis, car ils n'en avoient point, On les 
laiſſoit dans une Terre inconnue, où ils ne de- 
voient plus avoir d'autre reſſource pour vivre 
que leur travail, eux qui avoient paſſe tant 
d' années dans les delices & dans le faſte. Sem» 
blables à deux bètes farouches, ils Eroient tou- 
jours prets a ſe dechirer l'un l'autre. 
Cependant Hegeſippe demanda en quel lien 
de l'Iſle demeuroit Philoclès. On lui dit qu'il 
de meuroit aſſez loin de la Ville, fur une mon- 
tagne, où une grotte lui ſervoit de maiſon. 
Tout le monde lui parla avec admiration de cet 
Etranger. Depuis qu'il eſt dans cette Iſle, lui di- 
ſoit-on, il n'a offenſe perſonne. Chacun eſt 
touche de fa patience, de ſon travail & de ſa 
tranquillite, N'ayant rien, il parott toujours 
content, Quoiqu'il ſoir ici loin des affaires, 


ſans bien & ſans autorité, il ne laiſſe pas d'obli- 


ger ceux qui le meritent, & il a mille induſtries 
pour faire plaiſir à tous ſes voiſins. 

Heégéſippe s'avance vers cette grotte. Il la 
trouve vuide & ouverte; car la pauvrete & la 
ſimplicité des mœurs de Philoclès, faiſoit qu'il 
n'avoit en ſortant aucun beſoin de fermer ſa 
porte. Une natte groſſiere de jonc lui ſervoit 
de lit. Rarement il allumoit du feu, parce qu'il 
ne mangeoit rien de cuit. Il fe nourriſſoit pen- 
dant I'Ete de fruits nouvellement cueillis, & 
en Hyver de dattes & de figues ſeches. Une 
claire fontaine , qui faiſoit une nappe d'eau en 
tombant d'un rocher, le déſaltéroit. Il n'avoit 
dans fa grotte que les inſtruments neceſſairesa la 
ſculpture, & quelques Livres qu liſoit à cer. 
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taines heures, non pour orner ſon eſprit, ni 
pour contenter ſa curioſitè, mais pour s'inſtruire 
en ſe delaſſant de ſes travaux, & pour appren- 
dre à @rre bon. Pour la ſculpture, il ne s'y ap- 
pliquoit que pour exercer ſon corps, fuir Vot- 
ſivetè, & gagner ſa vie, fans avoir beſoin de 
perſonne. | 

Hepeſippe, en entrant dans la grotte, admira 
les ouvrages qui Etoient commences, Il remar- 
qua un jupiter, dont le viſage ſerein étoit fi 
plein de majeſte, qu'on le reconnoiſſoit aiſement 
pour le Pere des Dieux & des hommes. D' un 
autre core paroiſſoit Mars avec une flerte rude 
& menagante. Mais ce qui étoit de plus tou- 
chant, étoit une Minerve qui animoit les Arts. 
Son viſage etoit noble & doux, ſa taille grande 
& libre. Elle étoit dans une action ſi vive, 
qu'on auroit pu croire qu'elle alloit marcher. 
Hepeſippe ayant pris plaiſir à voir les ſtatues, 
fortit de la grotte, & vit de loin, ſous un grand 
arbre, Philoclès qui liſoit fur le gazon. Il va 
vers lui, & Philocles, qui Pappercoir, ne fait 
que croire, N*eſt-ce point là, dit-il en lui- 
mèéme, Hegeſippe, avec qui Pai fi long-temps 


veécu en Crete 2 Mais quelle apparence qu'il 


vienne dans une [le ſi elojgnee? Ne ſeroit - ce 
point ſon ombre qui viendroit, après ſa mort, 
des rives du Styx? | | 

Pendant qu'il eroit dans ce doute, Hegeſippe 
arriva {1 proche de lui, qu'il ne put s'empècher 
de le reconnottre & de l'embraſſer. Eſt-ce donc 
vous, dit-it , mon cher & ancien Ami? Quel 


hazard, quelle tempète vous a jette ſur ce riva- 


ge ? Pourquoi avez. vous abandonns l'Iſle de 
Crete? Eſt-ce une diſgrace ſemblable A la mien- 
ne, qui vous arrache à notre Patrie ? 
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Hegeſippe lui repondit : Ce n'eſt point une 
diſgrace; au contraire, c'eſt la faveur des Dieux 
qui m'amene ici. Aufli-tor il lui raconta la lon- 
gue tyrannie de Protéſilas, ſes intrigues avec 
Timocrate, les malheurs où ils avoient préci- 
pire Idomenee, la chiite de ce Prince, fa fuite 
fur les Cotes de I'Heſperie, la fondation de Sa- 
lente, Parrivee de Mentor & de Telemaque , 
les ſages maximes dont Mentor avoit rempli 
Feſprit du Roi, & la difgrace des deux traitres. 
II ajouta qu'il les avoit menes à Samos pour y 
ſouffrir Pexil qu'ils avoient fait ſouffrir a Phi- 
loclès; & il finit, en lui difant qu'il avoit or- 
dre de le conduire à Salente, où le Roi, qui 
connoiſſoit ſon innocence, vouloit lui confier 
ſes affaires, & le combler de biens. 
Voyez-vous , lui répondit Philocles, cette 
grotte plus propre A cacher des beres ſauvages 
qu'à 6tre habitèe par des hommes? j'y ai goũté 
depuis tant dannees, plus de douceur & de re- 
pos, que dans les Palais dores de l' Iſle de Crete. 
Les hommes ne me trompent plus; car je ne 
vois plus les hommes, & je n*entends plus leurs 
diſc ours flatteurs & empoiſonnes. je n'ai plus 
beſoin d'eux. Mes mains, endurcies au travail , 
me donnent facilement la nourriture ſimple qui 
m'eſt neceſfaire. Il ne me faut, comme vous 
voyez, qu'une legere étoffe pour me couvrir. 
N'ayant plus de beſoins, jouiſſant d'un calme 
profond & d'une douce liberté, dont la fageſſe 
de mes Livres m'apprend A faire un bon uſage, 
qu'irois- je encore chercher parmi les hommes 
jaloux, trompeurs & inconſtants? Non, non, 
mon cher Hepeſippe , ne m'enviez point mon 
bonheur. Prorefilas s'eſt trahi lui-meme, vou- 
lant trahir le Roi, & me perdre; mais i] ne m'a 
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fait aucun mal : au contraire, il m'a fait le plus 
grand des biens. Il m'a delivre du tumulte & 
de la ſervitude des affaires. Je lui dois ma chere 
ſolitude, & tous les plaiſirs innocents que j'y 
gotite, Retournez, © Hegeſippe! retournez vers 
le Roi, aidez-lui à ſupporter les miſeres de ſa 
grandeur, & faites auprès de lui ce que. vous 
voudriez que je fiſſe. Puiſque ſes yeux, ſi long- 
temps fermes à la verite, ont été enfin ouverts 
par cet homme ſage que vous nommez Mentor, 
qu'il le retienne auprès de lui. Pour moi, 
après mon naufrage, il ne me convient pas de 
quitter le Port où la tempète m'a heureuſe- 
ment jetts , pour me remettre A la merci des 
vents. O que les Rois ſont à plaindre! que 
ceux qui les ſervent, ſont dignes de compaſ- 
ſion ! Sils ſont méchants, combien font: ils 
ſouffrir les hommes, & quels tourments leur 
font prepares dans le noir Tartare? $'ils ſont 
bons, quelles difficultés n'ont- ils pas à vaincre ? 
Quels pieges à éviter? Que de maux à ſouffrir ? 
Encore une fois, Hegeſippe , laiſſez-moi dans 
mon heureuſe pauvreté. 

Pendant que Philocles parloit ainſi avec beau- 
coup de vehemence , Hegeſippe le regardoit 
avec ètonnement. It l'avoit vu autrefois en Crete 
pendant qu'il gouvernoit les plus grandes affai- 
res, maigre, languiſſant , Epuiſe ; c*eſt que ſon 
naturel ardent & auſtere le conſumoir dans le 
travail. Il ne pouvoit voir ſans indignation le 
vice impuni; il vouloit dans les affaires une cer- 
taine exactitude qu'on n'y trouve jamais. Ainſ! 
ſes emplois detrruiſoient fa ſante delicate, Mais 
à Samos, Hegefippe le voyoir gras & vigoureux. 
Malgre les ans, la jeuneſſe fleurie 8*6toit renou- 
vellee ſur ſon viſage, Une vie ſobre, tranquille 


OY 
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& laborieuſe lui avoit fait comme un nouveau 
temperament, | 

Vous Etes ſurpris de me voir fi change, dit 
alors Philocles en ſouriant. C'eſt ma ſolirude 
qui m'a donne cette fraĩcheur & cette ſante 
parfaite. Mes ennemis m'ont donne ce que je 
n'aurois jamais pu trouver dans la plus grande 
fortune. Voulez- vous que je quitte les vrais 
biens pour courir après les faux, & pour me re- 
plonger dans mes anciennes miſeres? Ne ſoyez 
pas plus cruel que Protèſilas; du moins ne m'en- 
viez pas le bonheur que je riens de lui. 

Alors Hegeſippe lui repreſenta , mais inutile- 
ment, tout ce qu'il crut propre A le toucher, 
Etes-vous donc, lui difoit-il, ip ſenſible au plaiſir 
de revoir vos proches & vos amis, qui ſoupirent 
apres votre retour, & que la ſevle eſperance de 
vous embraſſer comble de joie? Mais vous qui 
craignez les Dieux, & qui aimez votre devoir, 
comptez- vous pour rien de ſervir votre Roi, 
de Paider dans tous les biens qu'il veut faire, & 
de rendre tant de Peuples heureux ? Eft-il per- 
mis de s'abandonner à une Philoſophie ſauva- 
ge, de ſe preferer à tout le reſte du Genre- hu- 
main, & d'aimer mieux ſon repos que le bon- 
heur de ſes Concitoyens? Au reſte, on croira 
que c'eſt par reſſentiment que vous ne voulez 
plus voir le Roi. S'il vous a voulu faire du mal, 
c*eſt qu'il ne vous a point connu. Ce n'eſt pas 
le veritable, le bon, le juſte Philoclès qu'il a 
voulu faire perir; c*etoit un homme bien dif- 
ferent qu'il vouloit punir. Mais maintenant 
qu'il vous connoit, & qu'il ne vous prend plus 
pour un autre, il ſent toute fon ancienne ami- 
tiè revivre dans fon cœur. Il vous attend. Deja 
il vous tend les bras pour vous embraſſer. Dans 
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fon impatience, il compte les jours & les heu- 
res. Aurez- vous le cœur aſſez dur pour ètre 
inexorable à votre Roi & à tous vos plus ten- 
dres amis? 

Philocles, qui avoit d'abord été attendri en 
reconnoiſſant Hegeſippe, reprit ſon air auſtere 
en Ecoutant ce diſcours. Semblable à un rocher 
contre lequel les vents combattent en vain, & 
où toutes les vagues vont ſe briſer en gemiſ- 
ſant, il demeuroit immobile; & les prieres ni 
les raiſons ne trouvoient aucune ouverture pour 
entrer dans ſon cœur. Mais au moment on He- 
ge ſippe commencoit à deſeſperer de le vaincre, 
Philoclès ayant conſulté les Dieux, il decou- 
vrit par le vol des oiſeaux, par les entrailles 
des victimes, & par divers autres préſages, qu'il 
de voit ſuivre Hegeſippe. 

Alors il ne reſiſta plus. Il ſe prepara A partir. 
Mais ce ne fut pas fans regretter le deſerr où il 
avoit paſſe tant d*annees. Helas ! diſoit-il, faut- 
i que je vous quitte, © aimable grotte, où le 
ſommeil paiſible venoit toutes les nuits me dé- 
laſſer des travaux du jour! Ici les Parques (e) me 
filoient, au milieu de ma pauvrete, des jours 
d'or & de ſoie. Il ſe proſterna en pleurant, pour 
adorer la Naiade qui l'avoit ſi long- temps deſal- 
téèréè par ſon onde claire, & les Nymphes qui 
habiroient dans toutes les montagnes voiſines. 
Echo entendit ſes regrets, & d'une triſte voix 
les repeta à toutes les Divinités champètres. 

Enſuite Philocles vint A la Ville avec Hege- 

| 3 „ ſippe 

(e) Les Poòtes feignent qu'il y a trois Parques, Clotho., La- 
ebe ſis & Atropos. filles d' Erebhus & de la Nuit, qui prefident 
au deſtin & & la mort. Clotho garnit la guenouille, Lache ſis file, 


& Atropos coupe le fil; c'eſt. a dire, que la premiere prefide d la 
#aifſance , la ſeconde au cours de la vie, & la troiſſeme d la mort. 


ſippe pour s' em barquer. 
Protefilas : 
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de le conſoler, Fexhorta à 
par des mœurs pures 
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e les enfants, qui 
étoient demeures 3 Salente dans une affreuſe 
auvrete, expoſes a Vindignation publique; Pay. 
tre &roir J*envoyer à Proreſilas 


» dans cette Iſle 
ele Ts d' nt pour adoucir 
N. | 

endant les Voiles s'enflent d'un ve 


q= 
e. . Hepeſippe impatient ſe hate de faire 
hilocles, Protefilas les voit e 
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encore l'image dans ſon eſprit. Enfin, troublé, 
furieux, livre à ſon deſeſpoir, il s'arrache les 
cheveux , ſe roule ſur le ſable, reproche aux 
Dieux leur rigueur, appelle en vain a ſon ſe- 
cours la cruelle mort, qui, ſourde à ſes prieres, 
ne daigne point le delivrer de tant de maux, & 
qu'il n'a pas le courage de ſe donner lui-mème. 

Cependant le vaiſſeau favoriſe de Neptune & 
des vents, arriva bientot à Salente, On vint 
dire au Roi qu'il entroit deja dans le Port, Auſſi- 
tot il courut au-devant de Philocles avec Men- 
tor; il l'embraſſa tendrement, lui remoigna un 
ſenſible regret de Pavoir perſecute avec tant 
d* injuſtice. Cet aveu, bien-loin de paroſtre une 

foibleſſe dans un Roi, fut regarde par tous les 
Salentins comme l'effort d'une grande ame qui 
s'Eleve au-deſſus de ſes propres fautes, en les 
avouant avec courage pour les reparer. Tout 
le monde pleuroit de joie de revoir l'homme 
de bien qui avoit aims le Peuple, & d'entendre 
le Roi parler avec tant de ſageſſe & de bonte, 

_  Philocles, avec un air reſpectueux & modeſte, 
recevoit les careſſes du Roi, & avoit impatience 
de ſe derober aux acclamations du Peuple. II 

ſuivit le Roi au Palais. Bientdt Mentor & lui 
furent dans la meme confiance que s'ils ayoient 
paſſè leur vie enſemble, quoiqu'ils ne ſe fuſſent 

jamais vus. C'eſt que les Dieux, qui ont refuſe 
au mechants des yeux pour connoitre les bons, 
ont donnè aux bons de quoi ſe connoſtre les uns 
les autres, Ceux qui ont le pgoilt de la vertu, ne 
peuvent Etre enſemble , ſans etre unis par la 
vertu qu'ils aiment.  Bientot Philocles demanda 
au Roide ſeretirer aupres de Salente, dans une 
ſolitude , ou il continua à vivre pauvrement, 
comme il avoit vecu a Samos. Le Roi alloit 
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avec Mentor le voir preſque tous les jours 
dans fon deſert. C'eſt là qu'on examinoit les 
moyens d'affermir les Loix, & de donner une 
forme ſolide au gouvernement pour le bonheur 


public. 


Les deux principales choſes qu'on examina , 
furent l' education des enfants, & la maniere de 
vivre pendant la paix. Pour les enfants, Men- 
tor diſoir qu'ils appartiennent moins à leurs pa- 
rents qu'à la Republique, Ils ſont les enfants du 
Peuple, ils en ſont Peſperance & la force. II 
n'eſt pas temps de les corriger quand ils ſe ſont 
corrompus. C'eſt peu que de les exclurre des 
emplois, lorſqu'on voit qu'ils s'en ſont rendus 
indignes. Il vaut bien mieux prevenir le mal, 
que d' etre reduit à le punir. Le Roi, ajoutoit- 
il, qui eſt le pere de tout ſon Peuple, eſt en- 
core plus particulièrement le pere de toute la 
jeuneſſe, qui eſt la fleur de toute la Nation. 
C'eſt dans la fleur qu'il faut preparer les fruits. 
Que le Roi ne dedaigne donc pas de veiller, 
& de faire veiller ſur Peducation qu'on donne 
aux enfants, Qu'il tienne ferme pour faire obſer. 
ver les Loix de Minos, qui ordonne qu'on eleve 
les enfants dans le mepris de la douleur & de la 
mort; qu'on mette Phonneur a fuir les delices & 
les richeſſes; que Vinjuſtice, le menſonge, l'in- 
gratitude & la molleſſe paſſent pour des vices in- 
fames; qu'on leur apprenne, des leur plus tendre 
enfance, à chanter les louanges des Heros, qui 
ont fait des actions genereuſes pour leur Patrie, 
& qui ont fait eclater leur courage dans les com- 
bats; que le charme de la muſique ſaiſiſſe leurs 
ames pour rendre leurs mœurs douces & pures; 
qu'ils apprennent à etre tendres pour leurs amis, 
fideles à leurs allies, Equitables pour tous les 
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hommes, meme pour leurs plus cruels ennemis, 
qu'ils craignent moins la mort & les tourments 
que le moindre reproche de leurs conſciences. - 
Si de bonne heure on remplit les enfants de ces 
grandes maximes, & qu'on les faſſe entrer dans 
leur cœur par la douceur du chant, il y en aura 
peu qui ne s'enflamment de l'amour de la gloire 
& de la vertu. | 1 
Mentor ajoutoit, qu'il 6toit capital d*etablir 

des Ecoles publiques, pour accoutumer la jeu- 
neſſe aux plus rudes exercices du corps, & pour 
Eviter la molleſſe & l'oiſiveté qui corrgmpent 
les plus beaux naturels. Il vouloit une grande 
variete de jeux & de ſpectacles qui animaſſent 
rout le Peuple; mais ſur- tout qui exercaſſent les 
corps pour les rendre adroits, ſouples & vigou- 
reux. Il ajoutoit des prix pour exciter une no- 
ble emulation. Mais ce qu'il ſouhaitoit le plus 
pour les bonnes mœurs, c*eſt que les jeunes gens 
ſe mariaſſent de bonne heure, & que leurs pa- 
rents, ſans aucune vue dinteret, leur laiſſaſſent 
choiſir des femmes agrèables de corps & d'eſ- 
prit, auxquelles ils puſſent s'attacher. ? 

Mais pendant qu'on preparoit ainſi les moyens 
de eonſerver la jeuneſſe pure, innocente, labo- 
rieuſe, docile & paſſionnèe pour la gloire, Phi- 
locles, qui aimoit la guerre, diſoit a Mentor: 
En vain vous occuperez les jeunes gens à tous 
ces exercices, ſi vous les laiſſez languir dans 
une paix continvelle, ou ils n'auront aucune 
expèrience de la guerre, ni aucun beſoin de 
s*Eprouver ſur la valeur. Par. là vous affoibli- 
rez inſenſiblement la Nation, les courages s'a- 
molliront, les delices corrompront les mœurs. 
D'autres Peuples belliqueux n' auront aucune 
peine à les vaincre; & pour avoir voulu eviter , 
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les maux que la guerre entratne après elle, ils 


tomberont dans une affreuſe ſervitude. 
Mentor lui repondirt : Les maux de la guerre 
font encore plus horribles que vous ne pen- 
ſez. (3) La guerre Epuiſe un Etat, & le met 
toujours en danger de perir, lors meme qu'on 
remporte les plus grandes victoires. Avec quel- 
ques avantages qu'on la commence, on n'eſt ja- 


mais ſir de la finir ſans tre expoſe aux plus tra- 


giques renverſements de la fortune. Avee quet- 
que ſuperiorire de forces qu'on s'engage dans 
un combat, le moindre mecompte, une terreur 
panique, un rien vous arrache la victoire qui 
Etoit deja dans vos mains, & la tranſporte chez 
vos ennemis. Quand mème on tiendroit dans 
fon camp la victoire comme enchainee, on ſe 
detruiroit ſoi-m&me en detruiſant ſes ennemis. 
On depeuple ſon Pays, on laiſſe les terres preſ- 


que incultes; on trouble le commerce. Mais 


ce qui eſt bien pis, on affoiblit les meilleures 
Loix, & on laiſſe corrompre les mœurs. La jeu- 
neſſe ne s'adonne plus qu'aux vices, Le preſ- 
ſant beſoin fait qu'on ſouffre une licence per- 
nicieuſe dans les Troupes. La ſuſtice, la Police, 


tout ſouffre de ce deſordre. Un Roi qui verſe 


le ſang de tant d'hommes, & qui cauſe tant de 


malheurs pour acquerir un peu de gloire ou pour 


Etendre les bornes de ſon Royaume, eſt indi- 
one de la gloire qu'il cherche, & mérite de per- 
dre ce qu'il poſſede pour avoir voulu uſurper ce 
qui ne lui appartenoit pas. | 
Mais voici le moyen d'exercer. le courage 
(3) La guerre epuiſe un Etat, &c. Tout ce qui ſuit eſt un 
detail des maux que les guerres prefque continuelles du 
regne de Louis XIV ont cauſees à la France, qui étoit d&ja 
rEquit à l'état qu'on décrit ici, lorſque cet Ouvrage fut 
mis entre les* mains du Duc de Bourgogne. | 
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d'une Nation en temps de paix. Vous avez deja 
vu les exercices du corps que nous Etabliſſons ; 
les prix qui exciteront Pemulation; les maxi- 
mes de gloire & de vertu, dont on remplira les 
ames des enfants preſque des le berceau par le 
chant des grandes actions des Heros; ajoutez à 
ces ſecours celui d'une vie ſobre & laborieuſe. 
Mais ce neſt pas tout: auſſi · tòt qu'un Peuple 
alliè de votre Nation aura une guerre, il faut 
y envoyer la fleur de votre jeuneſſe, ſur- tout 
ceux en qui on remarquera le genie de la guer- 
re, & qui ſeront les plus propres à profiter de 
Yexperience. Par- là vous conſerverez une haute 
reputation chez vos Allies, Votre alliance ſera 
recherchee; on craindra de la perdre. Sans avoir 
la guerre chez vous & à vos depens, vous au- 
rez toujours une jeuneſſe aguerrie & intrépide. 
Quoique vous ayiez la paix chez vous, vous ne 
laiſſerez pas de traiter avec de grands honneurs 
ceux qui auront le talent de la guerre; car le vrai 
moyen d'éloigner la guerre, & de conſerver une 
longue paix, c'eſt de cultiver les armes, c'eſt 
d'honorer les hommes excellents dans cette pro- 
feſſion, c*eſt d'en avoir toujours qui s'y ſoient 
exercès dans les Pays étrangers, qui connoiſſent 
les forces, la diſcipline, & les manieres de faire 
la guerre des Peuples voifins; c'eſt d'ètre ega- 
lement incapable, & de faire la guerre par am- 
bition, & de la craindre par molleſſe. Alors 
Etant toujours pret à la faire pour la néceſſité, 
on parvient à ne l'avoir preſque jamais. 
Pour les Allies, quand ils ſont prets à ſe faire 
la guerre les uns aux autres, c' eft à vous à vous 
rendre mèdiateur. Par. là vousacquerez une gloire D 
plus ſolide & plus ſure que celle des Conquèrants; 
vous gagnez l'amour & Peſtime des Etrangers: ils 


„ 
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ont tous be ſoin de vous; vous regnez ſur eux par 
la confiance, comme vous regnez ſur vos Sujets 


par Pautorite, Vous demeurez le depoſitaire des 


ſecrets, Parbitre des Traités, le maitre des cœurs. 
Votre reputation vole dans tous les Pays les plus 
Eloignes, Votre nom eſt comme un parfum dé- 
licieux quis'exhale de Pays en Pays chez les Peu- 
ples les plus recules. En cet etat, qu'un Peuple 


voiſin vous attaque contre les regles de la juſtice, 


il vous trouve aguerri, prepare; mais ce qui eſt 
bien plus fort, il vous trouve aime & ſecouru; 
tous vos voiſins s'allarment pour vous, & ſont 
perſuades que votre conſervation fait la füreté 
publique. Voila un rempart bien plus aſſurè que 
toutes les murailles des Villes, & que toutes les 
Places les mieux fortifièes. Voila la veritable 
gloire. Mais qu'il y a peu de Rois qui ſachent la 
chercher, & qui ne s' en 6loignent point! Ils cou- 


rent après une ombre trompeuſe, & laiſſent der- 


riere eux le vrai honneur, faute de le connottre. 
Apres que Mentor eut parlè ainſi, Philocles 
etonne le regardoit; puis il jettoit les yeux ſur 
le Roi, & Etoit charmè de voir avec quelle avi- 
_ dire Idomenee recueilloit au fond de ſon cœur 
toutes les paroles qui ſortoĩent comme un fleuve 
de ſageſſe de la bouche de cet Etranger. 
Minerve, ſous la figure de Mentor, etablifſoit 
dans Salente toutes les meilleures Loix & les plus 
utiles maximes du Gouvernement, moins pour 


faire fleurir le Royaume d*Idomenee, que pour 


montrer à Telemaque, quand il reviendroit, un 
exemple ſenſible de ce qu'un ſage gouvernement 
peut faire pour rendre les Peuples heureux, & 
pour donner à un bon Roi une gloire durable. 


Fin du quatorzieme Livre. 
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Telemaque au Camp des Allies, gagne inclination de 
Philoctete, dabord indiſpoſè contre lui à cauſe d U- 
e fon Pere. Philoctete lui raconte ſes aventures, 
on il fait entrer les particularitts de la mort d Hler- 
cule , cauſee par la tunique empoiſounèe, que le 
Centaure Neſſus avoit donnee q Dejanire. Il lui ex- 
plique comment il obtint de ce Heros ſes fleches fata- 
Jes, ſans leſquelles la ville de Troye ne pouvoit etre 
priſe; comment il fut puni d' avoir trabi ſon ſecret , par 
tous les maux qu'il ſouſfroit dans I Iſle de Lemnos ; & 
comment Ulyſſe ſe ſervit de Neoptoleme pour Penga- 
ger 4 aller au fiege de Troye, ont il fut gueri de ſes 
bleſſures par tes Fils 4"Eſculape. 


ASN ErEnNDANT Telemaque montroit ſon 
* 2 | courage dans les perils de la guerre. Ln 

SHA partant de Salente il s'appliqua à gagner 
Paifection des vieux Capitaines, dont la reputa- 
tion & l'expèrience étoient au comble. Neſtor 
qui l'avoit deja vu a Pylos, & qui avoit toujours 
aime Ulyſſe, le traitoit comme ſi c'eut été ſon. 
propre Fils. Il lui donnoit des inſtructions qu'il 
appuyoit de divers exemples; il lui racontoit tou- 
tes les aventures de ſa jeuneſſe, & tout cẽ qu'il 
avoit vu faire de plus remarquable aux Heros de 
Page paſſè. La mèmoire de ce ſage Vieillard, qui 
avoit vecu trois Ages d'homme, étoit comme 
une hiſtoire des anciens temps, gravee ſur le 


marbre & ſur Pairain. 
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Philoctete n'eut pas dabord la mème incli- 
nation pour Telemaque que Neſtor, La haine 
qu'il avoit pourrie ſi long-temps dans ſon cœur 
contre Ulyſſe, Feloignoit de ſon fils, & il ne 
pouvoit voir qu' avec peine tout ce qu'il ſem- 
blot que les Dieux preparoient en faveur de ce 
jeune homme, pour le rendre égal aux Heros 
qui avoient renverſe la Ville de Froye. Mais 
enfin la moderation de Telemaque vainquit tous 
les reſſentiments de Philoctete. Il ne put ſe de- 
fendre d'aimer cette vertu douce & modeſte. 
Il prenoir fouvent Felemaque , & lui diſoit: 
Mon fils, (car je ne crains plus de vous nom- 
mer ainſi) votre Pere & moi, je Pavoue, nous 
avons été long-temps ennemis l'un de Pautre, 
J'avoue mème qu'après que nous eftmes fait tom» 
ber la ſuperbe Ville de Troye, mon coeur n'é- 
toit point encore appaiſe ; & quand je vous al 
vu z j'ai ſenti de la peine à aimer la vertu dans 
le fils d'Ulyſſe. Je me le ſuis ſouvent reprochs, 
Mais enfin la vertu, quand elle eſt douce, ſim- 
ple, ingenue & modeſte, ſurmonte tout. En- 
fuite Philoctete s'engagea infenſiblement à lui 
raconter ce qui avoit allumè dans ſon cœur tant 
de haine contre Ulyſſe. 1 ol 

Il faut, dit-il, reprendre mon hiſtoire de plus 
haut. Je ſuivis par-tout le grand Hercule, qui 
a delivre la terre de tant de monſtres, & de vant 
qui les autres Heros n*etoient que comme ſont 
les foibles roſeaux aupres d'un grand chène, ou 
comme les moindres oiſeaux en preſence de 
Paigle. Ses malheurs & les miens vinrent d'une 
paſſion qui caufe tous les deſaſtres les plus -af- 
freux ; c'eſt l'amour. Hercule, qui avoit vaincu 
tant de monſtres, ne pouvoit vaincre cette paſ- 
ſion honteuſe; & le cruel enfant Cupidon fe 
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jouoit de lui. Il ne pouvoit ſe reſſouvenir, ſans 
rougir de honte, qu'il avoit autre fois oublié ſa 
gloire juſqu'à filer (F) auprès d'Omphale, Reine 
de Lydie, comme le plus lache & le plus effe- 
mine de tous les hommes; tant il avoir été en- 
trains par un amour aveugle. Cent fois il m'a 
avouè que cet endroit de ſa vie avoit terni ſa ver- 
tu, & preſque effacé la gloire de tous ſes tra- 
vaux. Cependant, & Dieux! telle eſt la foibleſſe 
& l'inconſtance des hommes! Ils ſe promettent 
tout d'eux- mèmes, & ne réſiſtent à rien. Hé- 
las! le grand Hercule retomba dans les pieges 
de l' Amour qu'il avoit fi ſouvent deteſtes : il 
aima Dejanire. (g) Trop heureux s'il eũt été 
conſtant dans cette paſſion pour une femme qui 
fut ſon é pouſe. Mais bientot la jeuneſſe d'Iole, 
ſur le viſage de laquelle les graces etoient-pein- 
tes, ravit ſon cœur. Dejanire brula de jalouſie. 
Elle ſe reſſouvint de cette fatale tunique que le 
Centaure Neſſus lui avoit laiſſèe en mourant, 
comme un moyen aſſure de reveiller l'amour 
d' Hercule, toutes les fois qu'il paroitroit la né- 
gliger pour en aimer quelque autre, Cette tu- 
nique, pleine du ſang venimeux du Centaure, 
renfermoit le poiſon des fleches dont ce monſ- 
tre avoit Et6 perce, Vous ſavez que les fleches 
d' Hercule, qui tua ce perfide Centaure, avoient 


(F) Aupres lOmphale , Reine de Lydie. Hercule, apres tant 
dexploits glorieux , fut fi poſſidè des charmes d Ompbale, qu'il 
changea pour elle ſa maſſue en une quenouille, prit Phabit de 
. fille, & mena la vie des filles-de-chambre de cette Princeſſe. 

(g) Dejanire . fille d'Onete , Roi d' Etolie, pour laquelle 

Hercule tua le Centaure Neſſus d'un coup de fleche trempee 
dans le ſang de PHydre. Neſſus ſe voyant pret de mourir, donna 
fa robe enſanglanite a Dljanire, & cette femme Penvoya.a 
Hercule, qui, Payant miſe , devint furieux&@ ſe brila lui- 
meme. Dejanire ſe tua enſuite d'un coup de la maſſue d Hercule 
Jon mari, $6 ; 1 
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été trempees dans le ſang de PHydre de Ler- 
ne, () & que ce ſang empoiſonnoit ces fle- 
ches, en ſorte que toutes les bleſſures qu'elles 
faiſoient, Etoient incurables. | 

Hercule $*etant revètu de cette tunique, ſen- 
tit bĩentòt le feu de vorant qui ſe gliſſoit juſques 
dans la moëlle de ſes os. Il pouſſdit des cris 
horribles dont le mont Oeta reſonnoit, & fai- 
ſoit retentir toutes les profondes vallees; la mer 

meme en paroiſſoit emne; les taureaux les plus 
furieux, qui auroient mugi dans leurs combats, 
n' auroient pas fait un bruit auſſi affreux. Le 
malheureux Licas, qui lui avoit apporte, de la 
part de Dèjanire, cette tunique, ayant oſè s' ap- 
procher de lui, Hercule, dans le tranſport de 
ſa douleur, le prit, le fit pirouetter comme un 

Frondeur fait avec ſa fronde tourner la pierre 

qu'il veut jetter loin de lui. Ainſi Licas lance 
du haut de la montagne par la puiſſante main 

d' Hercule, tomba dans les flots de la mer, où 
il fut change tout-à- coup en un rocher , qui 

garde encore la figure humaine, & qui étant 
toujours battu par les vagues irritèes, Epouvante 
de loin les ſages Pilotes. | | 

Apres ce malheur de Licas, je crus que je 

ne pouvois plus me fier à Hercule. Je ſongeois 

à me cacher dans les cavernes les plus profon- 

des. Je le voyois deraciner, ſans peine, d'une 
main les hauts ſapins & les vieux chenes, qui 
depuis pluſieurs ſiecles avoient mèpriſè les vents 

& les tempetes ; de l'autre il tachoit en vain 

d'arracher de deſſus ſon dos la fatale tunique: 
elle 8*Etoit collee ſur ſa peau, & comme incor- 
poree à ſes membres. A meſure qu'il la dèchi- 


0) Lerne &toit un Marais dans le territoirs Argos, cele- 
ure par cette Hydre ou Serpent à cent tétes u' Hercule y defits 
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84 LES AVENTURES:: 
roit, il dechiroit auſſi ſa peau & fa chair; ſon 
ſang ruiſſeloir , & trempoit la terre. Enfin, fa 
vertu ſurmontant ſa douleur, il 8*«cria : Tu vois, 
0 mon cher Philoctete, les maux que les Dieux 
me font ſouffrir; ils ſont juſtes. C'eſt moi qui 
les ai offenſes; Pai viole Pamour conjugal. Apres 
avoir vaincu tant d'ennemis, je me ſuis lache- 
ment laiſſé vaincre par l'amour d'une beauté 
Etrangere. Je peris, & je ſuis content de perir 
pour appaiſer les Dieux. Mais, helas !. cher 
ami, ou eſt-ce que cu fuis? L'excès de la dou- 
leur m'a fait commettre, il eſt vrai, contre ce 
miſerable Licas une cruautè que je me reproche. 
Il n'a pas ſu quel poiſon il me preſentoit; il n'a 
point merite ce que je lui ai fair ſouffrir. Mais 
crois- tu que je puiſſe oublier Pamitie que je te 
dois, & que je veuille t'arracher la vie? Non, 
non, je ne ceſſerai point d'aimer Philoctete. 
Philoctete recevra dans ſon ſein mon ame prete 
A s'envoler; c'eſt lui qui recueillera mes cen- 
dres. Ont es-: tu done, © mon cher Philoctete! 
Philoctete, la ſeule eſperance qui me reſte 
ici-bas? | 
A ces mots, je me hate de courir vers lui: 
il me tend les bras, & veut m'embraſſer; mais 
il ſe retient dans la crainte d'allumer dans mon 
ſein le feu cruel dont il eſt lui-m@me brülé. 
Helas ! dit-il, cette conſolation m&me ne m'eſt 
plus permiſe. En parlant ainſi, il aſſemble tous 
ces arbres qu'il vient d'abattre; il en fair un bu- 
cher ſur le ſommet de la montagne; il monte 
tranquillement ſur le bucher; il éètend la peau 
du Lion de Nemee, (i) qui avoit fi long-temps 


couvert ſes Epaules, lorſqu'il alloit d'un bout 


(i) Nemtee, fortt dans P Achaie, .04 Hercule tua un Lion 
prodigieux, de la peau duquel il ſe couvrit enſuite, 
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de la terre A l'autre, abattre les monſtres, & 
deélivrer les malheureux; il s'appuie fur ſa maſ- 
ſue, & il m'ordonne d'allumer le feu du bucher. 
Mes mains tremblantes & ſaiſies d'horreur, 
ne purent lui refuſer ce cruel office; car la vie 
n*etoir plus pour lui un preſent des Dieux, tant 
elle lui etoir funeſte. Je craignis mème que Pex- 
Rees de ſes douleurs ne le tranſportart-juſqu*a 
faire quelque choſe d'indigne de cette yertu qui 
avoit etonne PUnivers, Comme il vit que Ja 
flamme commencoit à prendre au bucher: C'eſt 
maintenant, s'ecria-t-il, mon cher Philoctete, 
que Peprouve ta veritable amitie; car tu aimes 
mon honneur plus que ma vie. Que les Dieux 
te le rendent. je te laiſſe ce que j'ai de plus pre- 
cieux ſur la terre, ces fleches tremp6es dans le 
ſang de PHydre de Lerne. Tu ſais que les bleſ- 
ſures qu'elles font, ſont incurables; par elles tu 
ſeras invincible, comme je Pai été, & aucun 
mortel n' oſera combattre contre toi. Souviens- 
toi que je meurs fidele à notre amitiè, & n' ou- 
blie jamais combien tu m'as Et6 cher, Mais s'il 
eſt vrai que tu fois touches de mes maux, tu 
peux me donner une derniere conſolation. Pro- 
mets- moi de ne decouvrir jamais 4 aucun mor- 
tel, ni ma mort, ni le lieu ou ru auras cache 
mes cendres. Je le lui promis; helas ! je le ju- 
rai meme en arroſant ſon bucher de mes larmes. 
Un rayon de joie parut dans ſes yeux. Mais 
tout-à- coup un tourbillon de flamme qui Pen- 
veloppa, étouffa ſa voix, & le deroba preſque 
A ma vue. Je le voyois encore neanmoins au 
travers des flammes, avec un viſage auſſi ſerein 
que s'il eüt 6r6 couronne de fleurs & couvert 
de parfums dans la joie d'un feſtin delicieux au 
milieu de tous ſes amis, | 


* 
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Le feu conſuma bientot tout ce qu'il y avoit 
de terreſtre & de mortel en lui; bientor il ne 
lui reſta rien de tout ce qu'il avoit recu dans fa 
naiſſance de ſa mere Alcmene, Mais il conſerva, 
par l'ordre de Jupiter, cette nature ſubtile & 
immortelle, cette flamme celeſte qui eſt le vrai 
principe de vie, & qu'il avoit recu du Pere des 
Dieux. Ainſi il alla avec eux, ſous les votes 
dorees du brillant Olympe, boire le nectar, ot 
les Dieux lui donnerent pour épouſe Paimable 


_ "He&be, (&) qui eſt la Dèeſſe de la Jeuneſſe, & 


qui verſoit le nectar dans la coupe du grand Ju- 
piter, avant que Ganymede eùt regu cet honneur. 
Pour moi je trouvai une ſource inépuiſable 
de douleurs dans ces fleches qu'il m'avoit don- 
nees pour m' lever au-deſſus des Heros.: Bien- 
rot les Rois ligues entreprirent de venger Me- 
nelas de l'infame Paris qui avoit enleve He- 
lene, & de renverſer PEmpire de Priam. L'O- 
racle d'Apollon leur fit entendre qu'ils ne de- 
voient point eſperer de finir heureufement cette 
guerre, à moins qu'ils n*euſſent les fleches d' Her- 
cule. | | 

Ulyſſe votre pere, qui 6to#t toujours le plus 
Eclaire & le plus induſtrieux dans tous les con- 
ſeils, ſe chargea de me perſuader d' aller avec 
eux au ſiege de Troye, & d'y apporter les fle- 
ches qu'il croyoit que j'avois. Il y avoit deja 
long- temps qu' Hercule ne paroiſſoit plus ſur la 
terre. On n' entendoit plus parler d' aucun nou- 
vel exploit de ce Heros, Les monſtres & les 
 ſeelerars recommencoient à paroftre impuné- 
ment. Les Grecs ne ſavoient que croire de lui. 


(&) Has dtoit fille de Funon ſans pere: elle /e Jai ſſa tomber 
en verſant à boire d Fupiter, qui ſe ſit dans la ſuite ſervir par 
Canyme de. 8 | 
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Les uns diſoient qu'il eroit mort; d'autres ſou- 
renoient qu'il Etoir alle juſques ſous POurſe 
glacee (I) dompter les Scythes, Mais Ulyſſe 
ſoutint qu'il Etoit mort, & entreprit de me le 
faire avouer. Il me vint trouver dans un temps 
on je ne pouvois encore me conſoler d'avoir 
perdu le grand Aleide. Il eut une peine ex- 
treme à m' aborder; car je ne pouvois plus voir 
les hommes; je ne pouvois plus ſouffrir qu'on 
m'arrachàt de ces deſerts du Mont Oeta, (m) 
ou j'avois vu perir mon ami. Je ne ſongeois 
qu'à me repeindre l'image de ce Heros, & qua . 
pleurer à la vue de ces triſtes lieux. Mais la 
douce & puiſſante perſuaſion etoir ſur les levres 
de votre pere. Il parut preſque auſſi aMige que 
moi; il verſa des larmes; il ſut gagner inſenſi- 
blement mon cœur, & attirer ma confiance; il 
m'attendrit pour les Rois Grecs qui alloient 
combattre pour une juſte cauſe, & qui ne pou- 
voient réuſſir ſans moi. Il ne put neanmoins 
m'arracher le ſecret de la mort d' Hercule, que 
j'avois jure de ne dire jamais. Mais il ne dou- 
toit plus qu'il ne fut mort, & il me preſſoit de 
lui decouvrirle lieu on Pavois cache ſes cendres. 
Helas! Peus horreur de faire un parjure, en 
lui diſant un ſecret que Pavois promis aux Dieux 
de ne dire jamais. Peus la foibleſſe d'eluder 
mon ſerment, n'oſant le violer. Les Dieux men 
ont puni. ſe frappai du pied la terre à l'endroit 
co Pavois mis les cendres d' Hercule. Enſuite 
j'allai joindre les Rois ligues, qui me recurent 


(1) L*Oarſe eff une conſtellation proche du Pole ArQique 
ou Septentrion : elle eſt appellte glacte d cauſe de Peloignement 
eu elle eft du Soleil. : | 

(m) Le Mont Oeta eſt dans la Theſſalie, entre le Parnoſſt. 
& Je Pinde, celebre par le tombeau d'[Tercule, © | 
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avec la meme joie qu'ils aurojent regu Hercule 
meme. Comme je paſſois dans l' Ile de Lem- 
nos, je voulus montrer à tous les Grecs ce que 
mes fleches pouvoienr faire, me préparant à 
percer un daim qui s'élangoit dans un bois. Je 
laiſſai tomber, par mégarde, la fleche de Parc 
ſur mon pied, & elle me fit une bleſſure que je 
reſſens encore. Auſſi-tõt j' e prouvai ces memes 
douleurs qu' Hercule avoit ſoufferres. Je rem- 
pliſſois nuit & jour Iſle de mes cris. Un ſang 
noir & corrompu coulant de ma plaie, infectoit 
Pair, & rEpandoit dans le camp des Grecs une 
puanteur capable de ſuffoquer les hommes les 
plus vigoureux. Toute PArmee eut horreur de 
me voir dans cette extrèmité; chacun conclut 
que c*etoir un ſupplice qui m'etoit envoys par 
Jes juſtes Dieux. 

Ulyſſe, qui m'avoit engage dans cette guerre, 
fut le premier a m*abandonner. J'ai reconnu 
depuis qu'il l'avoit fait, parce qu'il preferoir 
Pinteret commun] de la Grece, & la victoire, 
à toutes les raiſons d'amitiè ou de bienſeance 


particuliere. On ne pouvoit plus ſacrifier dans 


le camp, tant l'horreur de ma plaie, ſon infec- 
tion, & la violence de mes cris troubloient 
route PArmee. Mais au moment que je me vis 
abandonne de tous les Grecs par les conſeils 
d' Ulyſſe, cette politique me parut pleine de la 
plus horrible inhumanire & de la plus noire tra- 
hiſon. Helas ! j'etois aveugle, & je ne voyois 
pas qu'il Etolt juſte que les plus ſages hommes 
fuſſent contre moi, de meme que les Dieux que 
j'avois irritès. 

Je demeurai preſque pendant tout le ſiege de 
Troye, ſeul, ſans ſecours, ſans eſperance , ſans 
ſoulagement, livre a d'horribles douleurs dans 

pl : cette 
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cette Iſle deſerte & ſauvage, où je n' entendois 
que le bruit des vagues de la mer qui ſe briſoĩent 
contre les rochers. Je trouvai au milieu de cette 
ſolitude, une caverne vuide, dans un rocher qui 
Elevoit vers le ciel deux pointes ſemblables à 
deux tètes. De ce rocher ſortoit une fontaine 
claire. Cette caverne Etoit la retraite des betes 
farouches, à la fureur deſquelles j*etois expoſe 
nuit & jour. Pamaſſai quelques feuilles pour me 
coucher, Il ne me reſtoit pour tout bien qu'un 
pot de bois groſſièrement rravaille, & quelques 
habits dechires , dont j'enveloppois ma plaie 
pour arreter le ſang, & dont je me ſervois auſſi 
pour la nettoyer. La, abandonne des hommes, 
& livre A la colere des Dieux, je paſſois mon 
temps à percer de mes fleches les colombes & les 
autres oiſeaux qui voloient autour de ce rocher. 
Quand j'avois tuè quelque oiſeau pour ma nour- 
riture, il falloit que je me trainaſſe contre terre 
avec douleur pour aller amaſſer ma proie: ainf? 
mes mains me preparotent dequoi me nourrir. 

Il eſt vrai que les Grecs, en partant, me laiſ- 
ſerent quelque proviſion ; mais elles durerent 
peu: j'allumois du feu avec des cailloux. Cette 
vie, toute affreuſe qu'elle eſt, m' auroit paru 
douce, loin des hommes ingrats & trompeurs, 
ſi la douleur ne m'eùt accable, & fi je n'euſſe 
ſans ceſſe repaſſe dans mon efprit ma triſte 
aventure. Quoi! diſois- je, tirer un homme de 
ſa Patrie, comme le feul homme qui puiſſe ven- 
ger la Grece, & puis l'abandonner dans cette 
Iſle deferte pendant ſon ſommeil ! car ee fut pen- 
dant mon ſommeil que les Grees partirent. Ju- 
gez quelle fut ma ſurpriſe, & combien je verfai 
de larmes à mon reveil, quand je vis les vaif- 


ſeaux fendre les ondes. Helas ! cherchant de 
Tome II. FF 
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tous cores dans cette Iſle ſauvage & horrible, 
je n'y trouvai que la douleur. | 
En effet, il n'y a ni Port, ni commerce, ni 
| hoſpitalitè, ni hommes qui y abordent volon- 
- tairement. On n'y voit que les malheureux que 
| les tempetes y ont jettes,, & on n'y peut eſperer 
de ſociètè que par des naufrages : encore meme 
ceux qui venoient en ce lieu, n'oſoient me pren- 
dre pour me ramener. Ils craignoient la colere 
des Dieux & celle des Grecs. Depuis dix ans 
je ſouffrois la douleur, la faim; je nourriſſois une 
Plaie qui me deyoroit; Peſperance meme etoir 
Eteinte dans mon cœur. 
Tout- à- coup revenant de chercher des plantes 
! medecinales pour ma plaie, jappercus dans mon 
HY antre un jeune homme beau & gracieux, mais 
fier & d'une taille de Heros. Il me ſembla que 
j je voyois Achille, tant il en avoit les traits, les 
| regards & la demarche. Son fge ſeul me fit 
iF - _<omprendre que ce ne pouvoit E&tre lui. Je re- 
marquai fur ſon viſage tout enſemble la com- 
[| paſſion & Pembarras, Il fut touchs de voir avec 
[| quelle peine & quelle lenteur je me trainois. 
| Les cris percants & douloureux, dont je faiſois 
1 Lretentir les echos de tout le rivage, attendrirent 
7 fon cœur. 15 
: O Erranger ! lui diſois- je d'aſſez loin, quel 
malheur ta conduit dans cette Iſle inhabiree ? 
Je reconnois l'habit Grec, cet habit qui m'eſt 


L | encore ſi cher. O! qu'il me tarde d'entendre ta F 
voix, & de trouver fur tes levres cette Langue , 
que j'ai appriſe des Penfance, & que je ne puis 7 

plus parler a perſonne depuis ſi long: temps dans i 

cette ſolitude. Ne ſois point effraye de voir un 7 

homme ft malheureux; tu dois en avoir pitié. » 
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A peine Neoptoleme m'eut dit, je ſuis Grec, 
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que je m' criai: O douce parole apres tant d' an- 
nees de ſilence & de douleur fans conſolation! 
O mon fils! quel malheur, quelle tempète, ou 
plutòt quel vent favorable t'a conduit ici pour 
finir mes maux 2 Il me repondit: Je ſuis de Plle 
de Scyros, (u) j'y retourne; on dit que je ſuis 
fils d' Achille; tu ſais tout. | 

Des paroles ſi courtes ne contentoient pas 
ma curioſité. Je lui dis: O fils d'un pere que 
j'ai tant aimé! cher nourriſſon de Licomede, (o) 
comment viens-tu donc ici? dou viens-tu? II 
me repondit qu'il venoit du ſiege de Troye. Tu 
n'etois pas, lui dis-je, de la premiere expedi- 
tion. Et toi, me dir-il, en Etois-tu? Alors je 
lui repondis : Tu ne connois, je le vois bien, 
ni le nom de Philoctete ni ſes malheurs. Helas! 
infortunè que je ſuis, mes perſecuteurs m'inſul- 
tent dans ma miſere! la Grece ignore que je 


ſouffre; ma douleur augmente. Les Atrides (p) 


m'ont mis en cet état; que les Dieux le leur 
rendent. | | 
Enſuite je lui racontai de quelle maniere les 
Grecs m' avoient abandonnse. Auſli-tot qu'il eur 
6coute mes plaintes, il fit les ſiennes. Apres la 
mort d' Achille, me dit-il,.... D'abord je Vin» 
terrompis, en lui diſant: Quoi! Achille eſt 
mort? Pardonne- moi, mon fils, fi je trouble ton 
r6cit par les larmes que je dois A ton pere. Neop- 
roleme me repondit : Vous me conſolez en m'in- 
(n) Scyros, aujourd hui Scyro, eſt une des Iſtes de PArchi- 


Fel, a Pentree du Golfe de Zeiton, d irtize lieues de Negre- 
font, vers le Nord, | 


(o) La Mere d' Achille , pour Pemptcher d'aller an ſiege de 


Troye , le mit deguiſ en jille d la Cour du Roi Licomede , on 
il devint amoureux de Deidamis, de laquelle il eut Pirrbus on 
Neoptoleme, | | 


(D Les Atrides ſont fils d Atree, ſavoir Agamemnon A 
Mentlaiis, © 
H 2 
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terrompant. Qu'il m'eſt doux de voir Philoctete 


pleurer mon pere! | 
Neoproleme reprenant ſon diſcours, me dit: 
Apres la mort d' Achille, Ulyſfe & Phenix me 
vinrent chercher, aſſurant qu'on ne pouvoit ſans 
moi renverſer la ville de Troye. Ils n'eurent 
aucune peine A m'emmener; car la douleur de la 
mort d' Achille, & le deſir d*heriter de ſa gloire 
dans cette celebre guerre, m'engageoient aſſez 
A les ſuivre. Parrive A Sigee. () L'Armèe s'aſ- 
ſemble autour de moi; chacun jure qu'il revoit 


Achille. Mais, helas! il n'étoit plus. Jeune & 
' fans experience, je croyois pouvoir tout eſperer 


de ceux qui me donnoient tant de louanges. 
D*abord je demande aux Atrides les armes de 
mon pere. Ils me repondent cruellement : Tu 
auras le reſte de ce qui lui appartenoit ; mais 
pour ſes armes, elles ſont deſtinees à Ulyſſe. 
Auſſi-tõt je me trouble, je pleure, je m' em- 
porte. Mais Ulyſſe, fans $'emouvoir, me di- 
ſoit : Jeune homme, tu n'etois pas avec nous 
dans les perils de ce long ſiege. Tu ras pas 
mèrité de telles armes, & tu parles deja trop 
fierement; jamais tu ne les auras. Depouille in- 
juſtement par Ulyſſe, je m'en retourne dans 
FHle de Scyros, moins indigne contre Ulyſſe 
que contre les Atrides. Que quiconque eſt leur 
ennemi, puiſſe &re l'ami des Dieux! O Phi- 
loctete! Pai tout dit. | . 
Alors je demandai a Neoptoleme comment 
Ajax Telamonien n'avoit pas empeche cette 
injuſtice. Il eſt mort, me repondit-il. Il eſt 


| (7) Sigte, anjfour hui Cap des Fariiſſaires , eſt dans la Na- 
rie, a Tentree du Golfe de Gallipoli, vis-a-vis Ia pointe de 


ta Romanie. On y voit le village de Trojaki, qui venus dire 


petite Troye, | . 


\ 


\ 


* 
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mort, m'ecriai-je! & Ulyſſe ne meurt pas? Au 


contraire il fleurit dans ' Arme. Enſuite je lui 
demandai des nouvelles d' Antiloque, fils du ſage 
Neſtor, & de Patrocle fi cheri par Achille. Is 
font morts auſſi, me dir-il. Auſſt-ret je m'ecriai 
encore: (QQuoi, morts! Helas! que me dis. tu? 
Ainſi la cruelle guerre moiſſonne les bons, & 
Epargne les mechants, Ulyſſe eſt donc en vie, 
Terſite (7) Veſt auſſi fans doute. Voila ce que 
font les Dieux; & nous les louerions encore! 


Pendant que j'etois dans cette fureur contre 


votre Pere, Neoptoleme continuoit à me trom- 
per. Il ajouta ces triſtes paroles: Loin de l' Ar- 
mee Grecque, où le mal prevaut ſur le bien, je 

vais vivre content dans la ſauvage Iſſe de Scyros. 
Adieu, je pars, que les Dieux vous gueriſſenr. 

Auſſi-tôt je lui dis: O mon fils! je te conjure 
par les manes de ton pere, par ta mere, par tout 
ee que tu as de plus cher ſur la terre, de ne me 
pas laiſſer ſeul dans les maux que tu vois. Je 


n'ignore pas combien je te ſerai a charge. Mais 


il y auroit de la honte à m'abandonner; jette- 


moi à la proue, Ala poupe, dans la ſentine mè- 


me, par- tout on je t'incommoderai le moins. 
It n'y a que les grands cœurs qui ſachent com- 


bien il y a de gloire à Erre bon. Ne me laiſſe 


point en un deſert où il n'y a aucun veſtige 
d'homme, mene-moi dans ta Patrie ou dans 


PEubee, (s) qui n'eſt pas loin du Mont Oeta, 


de Trachine, & des bords agreables du fleuve 
Sperchius : renvo1e-moi à mon pere. Hslas! que 


(r) Terſſie toit un des plus mal faits & des plus ldches de 
PArmee des Grecs. & f ports & contredire les plus ſages & les 
plus babiles , qu* Achille indigne de ſes manieres, le tua d'un 
coup de poing. 


(s) Eabde , Ie de la mer Egte, aufourd bi Negeepont. 
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je crains qu'il ne ſoit mort! je lui avois mande. 
de m' envoyer un vaiſſeau. Ou il eſt mort, ou 
bien ceux qui m'avoient promis de lui dire ma 
miſere, ne Pont pas fait, Pai recours à toi, 6 


mon fils! Souviens-toi de la fragilitè des choſes 


humaines. Celui qui eſt dans la proſpérité, doit 


craindre d'en abuſer, & ſecourir les malheureux. 


Voila ce que Pexces de la douleur me faiſoir 


dire à Neoptoleme. BR me promit de m'emme- 


ner. Alors je nvecriai encore: O heureux jour! 


© aimable Neoptoleme, digne de la gloire de 


ton pere! Chers compagnons de ce voyage, 
ſouffrez qũe je diſe adieu à cette triſte demeu- 
re. Voyez ol j'ai vecu , comprenez ce que 
j'ai ſouffert; nul autre n'ef\t pu le ſouffrir. Mais 
la nèceſſitè m' avoĩt inſtruit , & elle apprend 
aux hommes ce qu'ils ne pourroient jamais ſa- 
voir autrement. Ceux qui n' ont jamais ſouffert, 
ne ſavent rien: ils ne connoiſſent ni les biens 
ni les maux; ils ignorent les hommes; ils s'igno- 
rent eux- mèmes. Apres avoir parlé ainſi, je 
pris mon are & mes fleches. | 
 Neoptoleme me pria de fouffrir qu'il baiskc 
ces armes {1 celebres, & conſacrees par l'invin- 
cible Hercule. Je lui repondis : Tu peux tout. 
C'eſt toi, mon fils, qui me rends aujourd'hui la 
lumiere, ma patrie, mon pere accable de vieil- 
leſſe, mes amis, moi-mème. Tu peux toucher 
ces armes, & te vanter d*etre ſeul d'entre les 
Grecs qui ait mèrité de les toucher. Aufli-toc 
Neoptoleme entre dans ma grotte pour admirer 
mes armes. 

Cependant une douleur cruelle me ſaiſit, elle 
me trouble, je ne ſais plus ce que je fais. Je 
demande un glaive tranchant pour couper mon 
pied. Je m'ecrie ; O mort tant deſirèe ! que ne 


= 
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viens-tu? 6 jeune homme! brüle- moi rout- a- 
PFheure comme je brilai le fils de Jupiter! ò ter- 
re! © terre, recois un mourant qui ne peut plus 
ſe relever! De ce tranſpof̃t de douleur, je tombe 
ſoudainement, ſelon ma coutume, dans un aſ- 
ſoupiſſement profond. Une grande ſueur com- 
menca à me ſoulager, un ſang noir & corrompu 
coula de ma plaie. Pendant mon ſommeil il 
elit été facile a Neoptoleme d'emporter mes 


armes & de partir; mais il etoir fils d' Achille, 


& n'ëtoit pas ne pour tromper. : 
En m'éveillant, je reconnus ſon embarras. 
II ſoupiroit comme un homme qui ne ſait pas 
diſſimuler, & qui agit contre ſon cœur. Me 
veux- tu donc ſurprendre, lui dis-je 2 Qu'y a- 
t· il donc? Il faut, me repondit-il, que vous me 
fuiviez au ſiege de Troye. Fe repris auſſi - tôt: 
Ah! qu'as-tu dit, mon fils? Rends-moi cet arc. 
Je ſuis trahi , ne m'arrache pas la vie. Helas! 
il ne rEpond rien; il me regarde tranquillement. 
Rien ne le touche, O rivages! & promontoires 
de cette Ifle! © bètes farouches! © rocherseſcar- 
pes! c'eſt à vous que je me plains; car je n'ai 
que vous à qui je puifſe me plaindre. Vous eres 
accoutumès à mes gemiſſements.  Faut-il que je 
ſois tfahi par le fils d*Achille ? Il m' enleve Parc 
ſacrè d' Hercule. Il veut me trainer dans le camp 
des Grecs pour triompher de moi. II ne voit 
pas que c'eſt triompher d'un mort, d'une om- 
bre, d'une image vaine. O! gil m'eũt attaquè 
dans ma force! Mais encore à preſent ce n'eſt 
que par ſurpriſe, Que ferai- je? Rends, mon fils. 
Sois ſemblable à ron Pere, ſemblable à toi- me- 
me, Que dis- tu? Tu ne dis rien! O rocher ſau- 


vage! je reviens à toi, nud, miſerable, aban- 


donnè, ſans nourriture. Je mourrai ſeul dans 
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cet antre. N*ayant plus mon arc pour tuer les 


beres, les bétes me dévoreront. N'importe. 
Mais, mon fils, tu ne parois pas méchant, quel- 


que conſeil te pouſſe. Rends-moi mes armes, 


vas- t- en. | | 

. Neoptoleme, les larmes aux yeux, diſoit tout 
bas: Pliit aux Dieux que je ne fuſſe jamais parti 
de Scyros! Cependant je m'ecrie: Ah! que vois- 
je? Neeſt-ce pas Ulyſſe! Auffi-rdt Pentends fa 
voix, & ii me repond : Oui, c'eſt moi. Si le 
ſombre Royaume de Pluton ſe füt entr'ouvert, 
E& que j*euſſe vu le noir Tartare que les Dieux 
meme craignent d'entrevoir, je n'aurois pas 
_EtE ſail), je l'avoue, d'une plus grande horreur. 
Je m'ecriai encore: O terre de Lemnos! je te 
prends 4 temoin! O Soleil! tu le vois, & tu le 
ſouffres! Ulyſſe me repondit fans s'èmouvoir: 


Jupiter le veut, & je l'exécute. Oſes- tu, lui 


diſois- je, nommer Jupiter ? Vois-tu ce jeune 
homme qui n'etoit point ne pour la fraude, & 
qui ſouffre en ex6cutant ce que tu Pobliges de 
faire? Ce reſt pas pour vous tromper, me dit 
Ulyſſe, ni pour vous nuire que nous venons ; 
c*eſt pour vous delivrer , vous guerir , vous 
donner la gloire de renverſer Troye, & vous 
ramener dans votre Patrie. C'eſt vous, & non 
pas Ulyſſe, qui etes Pennemi de Philoctete. 
Alors je dis 4 votre pere tout ce que la fureur 
pouvoit m'inſpirer. Puiſque tu m*as abandonne 
ſur ce rivage, lui diſois-je, que ne m'y laiſſes- 
tu en paix? Vas chercher la gloire des combats 
- & tous les plaiſirs; jouis de ton bonheur avec 
les Atrides; laiſſe-moi ma miſere & ma douleur. 
Pourquoi m'enlever? je ne ſuis plus rien. Je 
ſuis déjàa mort. Pourquoi ne crois-tu pas en- 
core aujourd'hui, comme tu le croyois autre- 


fois, 8 


£ 
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fois, que je ne ſaurois partir; que mes cris, & 
infection de ma plaie troubleroient les ſacrifi- 
ces? O Ulyſſe! auteur de mes maux, que les 
Dieux puiſſent te... . Mais les Dieux ne m'é- 
coutent point. Au contraire, ils excitent mon 
ennemi. O terre de ma Patrie, que je ne rever- 
rai jamais! O Dieux! s'il en reſte encore quel- 
qu'un d'aſſez juſte pour avoir pitiè de moi, pu- 

niſſez, puniſſez Ulyſſe; alors je me croirai gueri. 
Pendant que je parlois ainſi, votre Pere, tran- 
quille, me regardoit avec un air de compaſſion, 
comme un homme qui loin d'ètre fache, ſupporte 
& excuſe le trouble d'un malheureux que la 
fortune a aigri. Je le voyois ſemblable à un ro- 
cher, qui ſur le ſommet d'une montagne ſe 
joue de la fureur des vents, & laiſſe epuiſer 
leur rage, pendant qu'il demeure immobile. 
Ainſi votre pere, demeurant dans le ſilence, at- 
tendoir que ma colere fut é puiſee; car il ſavoit 
qu'il ne faut attaquer les paſſions des hommes 
pour les reduire A la raiſon, que quand elles 
commencent à s'affoiblir par une eſpece de laſ- 
ſitude. Enſuite il me dit ces paroles: O Phi- 
loctete ! qu'avez- vous fait de votre raiſon & de 
votre courage? Voici le moment de gen ſervir. 
Si vous refuſez de nous ſuivre pour remplir les 
grands deſſeins de jupiter ſur vous, adieu; vous 
ètes indigne d' etre le Liberateur de la Grece & 
le Deſtructeur de Troye. Demeurez à Lemnos. 
Ces armes que j'emporte, me donneront une 
gloire qui vous étoit deſtinse. Neoptoleme, 
partons: il eſt inutile de lui parler. La com- 
paſſion pour un ſeul homme ne doit pas nous 
faire abandonner le ſalut de la Grece entiere. 
Alors je me ſentis comme une lionne à qui 
on vient d'arracher ſes petits; elle remplit les 
Tome II. 1 
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patience; j'eus honte d'avoir voulu, dans ce 
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forèts de ſes rugiſſements. O caverne! diſois- je, 


jamais je ne te quitterai, tu ſeras mon tombeau ! 
O ſeèjour de ma douleur! plus de nourriture, 
plus d'eſperance! Qui me donnera un glaive 
pour me percer? O ſi les oiſeaux de proie pou- 
voient m'enlever! je ne les perterai plus de 
mes fleches. O arc precieux ! arc conſacre par 
les mains du fils de Jupiter! O cher Hercule! 
s'il te reſte encore quelque ſentiment, n'es-tu 
pas indigné ? Cet arc reſt plus dans les mains 
de ton fidele ami; il eſt dans les mains impures 
& trompeuſes d' Ulyſſe. Oiſeaux de proie, bè- 
res farouches, ne fuyez plus cette caverne, mes 
mains n' ont plus de fleches. Miſerable! je ne 
puis vous nuire, venez me devorer, ou plutot 
que la foudre de Pimpitoyable Jupiter m*ecraſe, 

Votre pere ayant tents tous les autres moyens 
pour me perſuader, jugea enfin que le meilleur 
Etoit de me rendre mes armes. II fir ſigne à 
Neoptoleme, qui me les rendit auſſi-töt. Alors 
je lui dis: Digne fils d' Achille, tu montres que 
tul'es, mais laifſe-moi percer mon ennemi. J'al- 
lois tirer une fleche contre votre pere; mais 
Neéoptoleme m'arrèta, en me diſant: La colere 
vous trouble, & vous empeche de voir Vindi- 
one action que vous voulez faire, 

Pour Ulyſſe, il paroiſſoit auſſi tranquille con- 
tre mes fleches que contre mes injures, Je me 
ſentis ronche de cette intrepidite & de cette 


premier tranſport, me ſervir de mes armes 
pour tuer celui qui me les avoit fait rendre. 
Mais comme mon reſſentiment n'étoit pas en- 
core appaile, Jetois inconſolable de devoir mes 
armes à un homme que je haĩſſois tant. Cepen- 
*dant Neoptoleme me diſoit: Sachez que le 
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divin Helenus, fils de Priam, étant ſorti de la 
ville de Troye par l'ordre & par Vinſpiration 
des Dieux , nous a devoile Pavenir, La mal- 
heureuſe Troye tombera, a-t-il dit; mais elle 
ne peut tomber qu*apres qu'elle aura été atta- 
quee par celui qui tient les fleches d' Hercule. 
Cet homme ne peut guerir que quand il ſera 
devant les murailles de Troye. Les enfants d'Eſ- 
culape (i) le guèriront. | 
En ce moment je ſentis mon cœur partage, 
| Ferois rouche de la naivetse de Neoptoleme, 
& de la bonne foi avec laquelle il m'avoit rendu 
mon arc. Mais je ne pouvois me reſoudre & 
voir encore le jour, s'il falloit ceder a Ulyſſe, 


& une mauvaiſe honte me tenoit en ſuſpens. 


Me verra-t-on, diſois-je en moi-meme, avec 
Ulyſſe & avec les Atrides? Que croira-t-on de 
moi? 


Pendant que j'étois dans cette incertitude, 


rout-A-coup-ſ'entends une voix plus qu*humaine ; 
je vois Hercule dans un nuage éclatant. Il Etoir 
environne de rayons de gloire. Je reconnus fa- 
cilement ſes traits un peu rudes, ſon corps ro- 
buſte & ſes manieres ſimples. Mais il avoit 
une hauteur & une majeſte qui n*avoient ja- 
mais paru fi grandes en lui quand il domptoit 
les monſtres, Il me dit: Tn entends, tu vois 
Hercule. J'ai quitt6 le haut Olympe pour-t'an- 
noncer les ordres de Jupiter. Tu ſais par quels 
travaux Pai acquis Pimmorrtalite. Il faut que tu 
ailles avec le fils d' Achille, pour marcher ſur 
mes traces dans le chemin de la gloire, Tu gue- 


( ) Eſtnlape , fis dq Apollon & de la Mmpbe Coronis, toit 
B ſavant en Madecine, que les Paiens en firent un Dien. Ox 
Fadoroit ſous la forme d'un ſerpent, particulierement & Epi- 
daure & àͤ Pergame., | 7 
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riras, tu perceras de mes fleches Paris, auteur 
de tant de maux. Apres la priſe de Troye, tu 
enverras de riches depouilles a Pœan, ton pere, 
Fur le mont Oeta: ces depouilles ſeront miſes 
ſur mon tombeau, comme un monument de la 
victoire due à mes fleches. Et toi, © fils d' A- 
chille! je te declare que tu ne peux vaincre 
Fans Philoctete, ni PhiloCtere ſans toi. Allez 
donc comme deux lions qui cherchent enſem- 
ble leur proie. Jenverrai Eſculape a Troye pour 
guerir Philoctete. Sur- tout, © Grecs ! aimez 
& obſervez la Religion; le reſte meurt, elle ne 
meurt jamais. 

Apres avoir entendu ces paroles, je m'e- 
eriai: O heureux jour ! douce lumiere! tu te 
montres enfin après tant d'annè es. je t'obèis, je 
Pars apres avoir ſaluè ces lieux. Adieu, cher 
antre. Adieu, Nymphes de ces pres humides; 
je n'entendrai plus le bruit ſourd des vagues 
de cette mer. Adieu, Rivages, où tant de fois 
Jai ſouffert les injures de Pair. Adieu, Promon- 
toire, oh Echo repeta tant de fois mes gémiſſe- 
ments. Adieu, douces fontaines, qui me fittes ſi 
ameres. Adieu, 6 Terre de Lemnos! laiſſe-moi 
partir heureuſement, puiſque je vais on m'ap- 
pelle la volonte des Dieux & de mes amis. 

Ainſi nous partimes, nous arrivimes au ſiege 
de Troye. Machaon & Podalire, par la divine 
ſcience de leur pere Eſculape, me puerirent, 
ou, du moins, me mirent dans l'état où vous 
me voyez. Je ne ſouffre plus. Pai retrouve 
toute ma vigueur; mais je ſuis un peu boiteux. 
Je fis tomber Paris comme un timide faon de 
biche, qu'un chaſſeur perce de ſes traits. Bien- 
tot lion fut redvic en cendres. Vous ſavez 
le reſte. Pavois neanmoins encore je ne ſais 
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Felemaque entre en differend avec Phalante pour des 
Priſonniers qu'ils ſe diſputent i} combat & vainc 
Hyppias, qui, mepriſant ſa jeuneſſe , prend de bauteur 
ces Priſonniers pour ſon frere Phalante ; mais étant 
peu content de ſa viftire, il gemit en ſecret de [a 
temerite & de fa faute, qu'il voudroit reparer. Au 
weme temps Adraſte , Roi des Dauniens, etant inform 
gue les Rois allies ne ſongent qu ' pacifier le differend 
de Telemaque & d Hyppias , va les attaquer à l' im- 

pProviſte. Apres avoir ſurpris cent de leurs Vaiſſeauæ 

Pour tranſporter ſes Troupes dans leur Camp, il y met 
d abord le feu, commence Patiaque par le Quartier 
de Phalante, tue ſon Frere Hyppias, & Phalante lui- 
meme eſt taut perce de ſes coups. 


FES EN DAN que Philoctete avoit raconte 
PI ainſi ſes aventures, Telemaque etoir 
D demeure comme ſuſpendu & immobile; 


ſes yeux etoient attaches ſur ce grand homme 


qui parloit : toutes les paſſions differentes qui 
avoient apite Hercule, Philoctete, Ulyſſe, 
Neoptoleme , paroiſfoient tour à tour ſur le 
viſage naif de Felemaque, à meſure qu'elles 
Etoient repreſentees dans la ſuite de cette nar- 
ration. Quelquefois il 8ecrioit & interrompoit 
Philoctere, ſans y penſer; quelquefois il paroif- 
foit rèveur, comme un homme qui penſe pro- 
fondement A la fuite des affaires, Quand Phi- 
loctete dEpeignoit Pembarras de Neoptoleme, 
qui ne ſavoit point diſſimuler, Telemaque pa- 


— 
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roiſſoit dans le meme embarras, & dans ce mo- 
ment on l'auroit pris pour Neoptoleme. 

Cependant PArmee des Allies marchoit en 
bon ordre contre Adraſte, Roi des Dauniens, 
qui mepriſoit les Dieux, & qui ne cherchoit 
qu'a tromper les hommes. Telemaque trouva 
de grandes difficultés pour ſe menager parmi tant 
de Rois, jaloux les uns des autres. I falloitne 
fe rendre ſuſpect A aucun, & ſe faire aimer de 
tous. (4) Son naturel étoit bon & ſincere, mais 
peu careſſant. Il ne s'aviſoit guères de ce qui 
pouvoiĩt faire plaiſir aux autres; il n' toit point 
attachè aux richeſſes, mais il ne ſavoit point 
donner. Ainſi avec un cœur noble & porte au 
bien, il ne paroiſſoit ni obligeant, ni ſenſible à 
l'amitié, ni liberat , ni reconnoiſſant des ſoins 
qu'on prenoir pour lui, ni attentif à diſtinguer 
je mérite. Ii ſuivöft on godt fans reflexion. 
Sa mere Penelope Pavoit nourri, malgre Men- 
tor, dans une hauteur & dans une fierte qui ter- 
niſfoient rout ce qu'il y avoit de plus aimable 
en lui. Il ſe regardoir comme étant d'une autre 
nature que le reſte des hommes. Les autres ne 
lui ſembloient mis ſur la terre par les Dieux que 
pour lui plaire , pour le ſervir, pour prevenir 
tous ſes deſirs, & pour rapporter tout à lui 
comme 4 une Divinite. Le bonheur de le ſer- 
vir Etoit, ſelon lui, une aſſez haute rècompenſe 
pour ceux qui le ſervoient. Il ne falloit jamais 
rien trouver d'impoſſible quand il s'agiſſoit de 
le contenter, & les moindres retardements irri- 
toĩent ſon naturel ardent. | 7] 


(aq) Son naturel, &c. Tout ceci eſt un tableau acheve du 
naturel du Roi dans ſa jeuneſſe. Il n'y a pas un trait qui ne 
lui convienve parfaitement. Les troubles mème de ſa mi- 
norite ne purent rien rabattre de ſa fierté & de ſa hauteur. 
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Ceux qui Pauroient vu ainſi} dans ſon naturel, 


auroient juge qu'il Etoit incapable d'aimer autre 
choſe que tui-m&me, qu'il n'etoit ſenſible qu'a 
Ja gloire & a ſon plaiſtr. Mais cette indifference 
pour les autres, & cette attention continuelle 
fur lui- mème, ne venoient que du tranſport con- 
tinuel où il étoit jette par la violence de ſes 
paſſions, Il avoit ere flarre par ſa mere des le 
berceau, & il etoit un grand exemple du mal- 
heur de ceux qui naiſſent dans elevation. Les 
rigueurs de la fortune qu'il ſentit des ſa premiere 
jeuneſſe, n'avoient pu moderer cette impètuo- 
fits & cette hauteur. Depourvu de tout, aban- 
donne, expoſe A tant de maux, il n'avoit rien 
perdu de ſa fiertè. Elle ſe relevoit toujours, 
comme la palme ſouple ſe releve fans ceſſe 
d'elle- mème, quelque effort qu'on faſſe pour 
Tabaiſſer. 1 
Pendant que Telemaque étoit avec Mentor, 
ces defaurs ne paroiſſoient point, & ils dimi- 
2 tous les jours. Semblable à un cour- 
ier fougueux qui bondit dans les vaſtes prai- 
ties, que ni les rochers eſcarpes, ni les preci- 
pices, ni les torrents n'arretent, qui ne connoſt 
que la voix & la main d'un ſeul homme capable 
de le dompter; 'Felemaque, plein d'une noble 
ardeur, ne pouvoit etre retenu que par le ſeul 
Mentor. Mais auſſi un de ſes regards Parretoit 
tout - A. coup dans ſa plus grande impetuofite, II 
entendoit d'abord ce que fignifioit ce regard: il 
rappelloit auſſi-tdt dans ſon cœur tous les ſen- 
timents de vertu. La ſageſſe de Mentor rendoit 
en un moment ſon viſage doux & ſerein. Ne p- 
tune, quand il éleve ſon trident, & qu'il me- 
nace les flots ſoule ves, n*appaiſe point plus ſou- 
dainement les noires tempètes. | 
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Quand Telsmaque ſe trouva ſeul, toutes ſes 
paſſions , ſuſpendues comme un torrent arr6t6 
par une forte digue, reprirent leur cours. Il ne 
put ſouffrir Parrogance des Lacedemoniens & 
de Phalante qui toit à leur t&te, Cette Colonie, 
qui étoit venue fonder Tarente, étoit compo= 


ſee de jeunes hommes nes pendant le ſiege de 
Troye, qui n*avoient eu aucune Education. Leur 


naiſſance illegitime, le dereglement de leurs 
meres, la licence dans laquelle ils avoient ets 


elevés, leur donnoient je ne ſais quoi de farou- 


che & de barbare. Ils reſſembloient plutòt à une 
troupe de brigands, qu'à une Colonie Grecque. 
Phalante en toute occaſion cherchoit à con- 
tredire Telemaque. Souvent il l'interrompoit 
dans les aſſemblees, meprifant ſes confeils eom- 
me ceux d'un jeune homme ſans experience. Il 
en faiſoit des railleries, le traitant de foible & 
d'efféminé; il faiſoic remarquer aux Chefs de 
PArm6e ſes moindres fautes; il tachoit de ſemer 
par-tout la jalouſie, & de rendre la fiertéè de 
Telemaque odieuſe à tous les Allies. 


Un jour Telemaque ayant fait fur les Dau- 


niens quelques priſonniers, Phalante pretendit 


que ces captifs lui appartenotent ,, parce que 


c*etoit lui, diſoit-i}, qui, à la tète de ſes Lace- 
dé moniens, avoit dè fait cette troupe d'ennemis, 


& que Telemaque, trouvant les Dauniens dsjà 


vaincus & mis en fuite, navoit eu d' autre peine 
que celle de leur donner la vie, & de les mener 
dans le camp. Félémaque ſoutenoit, au con- 
traire, que C*6toir lui qui avoit empeche Pha- 
lante d' tre vaincu, & qui avoit remportè la vie- 
toire ſur les Dauniens. Ils allerent tous deux 
dé fendre leur cauſe dans PAfſemblee des Rois 
allies, Telémaque s'y emporta juſqu'à menacer 
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Phalante. Ils fe fuſſent battus ſur le champ, ſi 
on ne les eùt arretes, 

Phalante avoir un frere nomme Hyppias, es- 
lebre dans toute I'Armee par ſa valeur, par ſa 
force & par ſon adreſſe. Pollux, (a) diſoient les 
Tarentins, ne combattoit pas mieux du Ceſte; 
Caſtor n' eũt pu le ſurpaſſer pour conduire un 
cheval : il avoit preſque la taille & la force 
d' Hercule. Toute l'Armèe le craignoit; car il 
Eroit encore plus querelleux & plus brutal qu'il 
n'etoit fort & vaillant. | 
Hyppias ayant vu avec quelle hauteur Telé- 
maque avoit menace fon frere, va à la hare pren- 
dre les priſonniers pour les emmener à Tarente, 
fans attendre le jugement de l' Aſſembléèe. Tele- 
maque, à qui on vint le dire en ſecret, ſortit en 
fremiſſant de rage. Tel qu'un ſanglier 6ecumanr, 
qui cherche le chaſſeur par lequel il a ere bleſſè, 
on le voyoit errer dans le camp, cherchant des 
yeux ſon ennemi, & branlant le dard dont il le 
vouloit percer. Enfin, il le rencontre; & en le 
voyant, ſa fureur ſe redouble. 

Ce n'ëtoit plus ce ſage Telemaque, inſtruit 
par Minerve ſous la figure de Mentor; c*etoit ' 
un frenetrique, ou un lion furieux. Aufſi-rot il 
erie à Hyppias: Arrete, © le plus lache de tous 
les hommes! Arrete , nous allons voir ſi tu pour- 
ras m'enlever les depouilles de ceux que j'ai 
vaincus, Tu ne les conduiras point 4 Tarente. 
Vas, deſcends tout. à-l'heure dans les rives ſom- 
bres du Styx. Il dit, & il lanca ſon dard; mais 
il le lanca avec tant de fureur, qu'il ne put me- 
furer ſon coup. Le dard ne toucha point Hyp- 


(a) Pollux, fils de Fupiter & de Leda, femme de Tindare, 
par tagea Pimmortalite avec Caſtor , tant alternativement une 
aunts dans le Ciel, & une annee dans les Champs Eliftens, 
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pias, Auſſi-tdr Telemaque prend fon pee, dont 
la garde étoit d'or, & que Laërte lui avoit don- 
nee, quand il partit d' Ithaque, comme un gage 
de ſa tendreſſe. Laërte s' en etoit ſervi avec beau- 
coup de gloire pendant qu'il etoit jeune, & elle 
avoit été teinte du ſang de pluſieurs fameux 
Capitaines des Epirotes, dans une guerre ol 
Laerte fut victorieux. | 

A peine Telemaque eut tire cette épée, 
qu*Hyppias, qui vouloit profiter de l'avantage 
de ſa force, ſe jetta pour Farracher des mains 
du jeune fils d'Ulyſſe. L*epee fe rompt dans 
leurs mains: ils fe ſaiſiſſent, & ſe ſerrent Pun 
l'autre. Les voila comme deux b&tes cruelles, 
qui cherchent à fe dechirer. Le feu brille dans 
leurs yeux. Ils fe raccourciſſent, ils s'alongent, 
ils fe baiſſent, ils ſe relevent, ils s'elancent, ils 
ſont alreres de fang. Les voila aux priſes, pied 
contre pied, main contre main. Ces deux corps 
entrelaces paroiſſoient n'en faire qu'un: mais 
Hyppias, d'un age plus avance, ſembloit devoir 
accabler Telemaque , dont la tendre jeuneſſe 
Eroit moins nerveuſe. Deja Telemaque hors 
d'haleine, ſentoir ſes genoux chanceler, Hyp- 


pias le voyant ebranle, redouble ſes efforts. 


 Ceroit fait du fils d'Ulyſſe: il alloit porter la 
peine de ſa temerire & de ſon emportement, ſi 
Minerve, qui veilloit de loin ſur lui, & qui ne 
le laiſſoit dans cette extremite de peril que pour 
Pinſtruire , n'efit determine la victoire en ſa 
faveur. | 

Elle ne quitta point le Palais de Salente; mais 
elle envoya Iris, (5) la prompte Meſſagere des 
Dieux. Celle- ci volant d'une ailelepere, fend les 


( Tris dtoit fille de Thanmas & Eledra, & Meſagers 


de Funon, qui dtoit Decſſe de la pluie. 
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eſpaces immenſes des airs, laiſſant après elle une 
longue trace de lumiere que peignoit un nuage 
de mille diverſes couleurs. Elle ne ſe repoſa que 
ſur les rivages de la mer, on étoit campee l' Ar- 
mee innombrable des Allies. Elle voit de loin 
la querelle, l'ardeur, & les efforts des deux com- 
battants; elle fremit A la vue du danger otretoit 
le jeune Telemaque; elle s'approche envelop» 
pee d'un nuage clair, qu'elle avoir forme de va- 
peurs ſubtiles. Dans le moment où Hyppias , 
ſentant toute ſa force, ſe erur victorieux, elle 
couvrit le jeune nourriſſon de Minerve de PE- 
gide que la ſage Deeſle lui avoit confice. Auſſi- 
tot Telemaque, dont les forces Etoient Epuiſces, 
commence A ſe ranimer. A meſure qu'il fe ra- 
nime, Hyppias ſe trouble; il ſent je ne ſais quoi 
de divin, qui l' tonne & qui Paccable. Felema- 
que le preſſe & Pattaque, tantòt dans une ſitua- 
tion, tantdt dans une autre; il Pebranle, il ne 
lui laiſfe aucun moment pour ſe raſſurer; enfin, 
il le jette par terre & tombe fur lui. Un grand 
chene du mont Ida, que la hache a coupe par 
mille coups dont toute la forèt a retenti, ne 
fait pas un plus horrible bruit en tombant. La 
terre en gémit; tout ce qui Penvironne en eſt 


Cependant la ſageſſe eroit revenue avec la 
force au-dedans de Telemaque. A peine Hyp- 
pias fut- il tombè ſous lui, que le fils d'Ulyſſe 
comprit la faute qu'il avoit faite d'attaquer ainſi 
le frere d'un des Rois allies qu'il Etoit venu ſe- 
courir. Il ſe rappella lui- mème, avec confuſion, 
les ſages conſeils de Mentor; il eut honte de ſa 
victoire, & vit bien qu'il avoit merite d'ètre 


vaincu. Cependant Phalante, tranſportéè de fu- 


reur, accouroit au ſecours de ſon frere, Il ett 


Ebranlé. 345 
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perce Telemaque d'un dard qu'il portoit, s'il 
n'elit craint de percer auſſi Hyppias, que Tele- 
maque tenoit ſous lui dans la pouſſiere. Le fils 
d'Ulyſſe efit pu, ſans peine, Oter la vie à ſon 
ennemi; mais ſa colere étoit appaiſee, & il ne 
ſongeoit plus qu'à reparer ſa faute, en mon- 
trant de la moderation. Il ſe leve, en diſant: 
O Hyopias ! Il me ſuffit de vous avoir appris 
a ne mëpriſer jamais ma jeuneſſe, Vivez, j'ad- 
mire votre force & votre courage. Les Dieux 


m' ont protege, cedez à leur puiſſance; ne ſon- 


pony plus qu'à combattre enſemble contre les 
auniens. 

Pendant que Telemaque parloitainſi, Hyppias 
ſe relevoit couvert de pouſſiere & de ſang, plein 
de honte & de rage. Phalante n'oſoit Ster la vie 
A celui qui venoit de la donner ſi genereuſe- 
ment A ſon frere. Il etoir en ſuſpens, & hors de 
lui-méme. Tous les Rois allies accourent : ils 
menent d'un core Telemaque, & de l'autre Pha- 
lante & Hyppias, qui, ayant perdu fa fierte, n'o- 
ſoit lever les yeux, Toute l'Armèe ne pouvoit 


aſſez $*6tonner que Telsmaque, dans un age 
fi tendre , ol les hommes n'ont point encore 


toute leur force, ef\t pu renverſer Hyppias, ſem- 
blable en force & en grandeur a ces Gèants en- 
fants de la terre, qui tenterent autrefois de chaſ- 
ſer de l'Olympe les Immortels. 

Mais le fils d'Ulyſſe étoit bien 6loignede jouir 


du plaiſir de cette victoire. Pendant qu'on ne 


pouvoit ſe laſſer de l'admirer, il ſe retira dans ſa 
tente, honteux de ſa faute; & ne pouvant plus ſe 
ſupporter lui- mème, il gemiſſoir de ſa prompti- 
tude, Il reconnoiſſoit combien il etoit injuſte & 
derajſonnable dans ſes emportements; il trou- 
voit je ne ſais quoi de vain, de foible & de bas 
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dans cette hauteur demeſuree; il reconnoiſſoit 
que la veritable grandeur n'eſt que dans la mo- 
deration, la juſtice, la modeſtie & l'humanité; 
il le voyoit: mais il n'ofoit eſperer de ſe corri- 
ger après tant de rechtites ; il étoit aux priſes 
avec lui: mème, & on l'entendoit rugir comme 
un lion furieux. 

Il demeura deux jours renferme ſeul dans fa 
tente, ne pouvant ſe réſoudre a ſe rendre dans 
aucune ſocièté, & ſe puniſſant ſoi- méème. He- 
las! diſoit-il, oſerai-je revoir Mentor? Suis je 
le fils d'Ulyſſe, le plus ſage & le plus patient 
des hommes? Suis-je venu porter la diviſion & 
ledeſordre dans PArmee des Allies? Eſt-ce leur 
ſang, ou celui des Dauniens, leurs ennemis , que 
je dois repandre? J'ai été tEmeraire; je n'ai pas 
mème ſu lancer mon dard; je me ſuis expoſe 
avec Hyppias à forces inégales; je wen devois 
attendre que la mort, avec la honte d'etre vain- 
cu, Mais qu'importe? je ne ſerois plus. Non, 
je ne ſerois plus ce temeraire Telemaque, ce 
jeune inſenſs, qui ne profite d*aucun conſeil; 
ma honte finiroit avec ma vie. Hetas! ſi je pou- 
vois, au moins, eſpèrer de ne plus faire ce que 
je ſuis deſole d'avoir fait! trop heureux! trop 
heureux! Mais peut- tre qu'avant la fin du jour, 
je ferai & voudrai faire encore les memes fau- 
tes, dont Pai maintenant tant de honte & d' hor- 
reur, O funeſte victoire! © louanges que je ne 
puis ſouffrir, & qui ſont de cruels reproches de 
ma folie! | 

Pendant qu'il Etoit ſeul & inconſolable , Neſ- 
tor & Philoctete le vinrent trouver. Neſtor vou- 
lut lui remontrer le tort qu'il avoit; mais ce ſage 
vieillard reconnoiſſant bientdt la dé ſolation du 
jeune homme, changea ſes graves remontrances 
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en des paroles de tendreſſe pour adoucir ſon de- 
ſeſpoir. 

Les Princes allies etoient arrétés par cette 
querelle, & ils ne pouvoient marcher vers les 
ennemis qu'après avoir reconcilié Telemaque 
avec Phalante & Hyppias. On craignoir à toute 
heure que les Troupes des Tarentins n'attaquaſ- 
ſent les cent jeunes Crecois qui avoient ſuivi Té- 
lemaque dans cette guerre. Tout étoit dans le 
trouble pour la faute du feul Telemaque; & Té- 
lemaque, qui voyoit tant de maux preſents & de 
perils pour l'avenir, dont il etoir l'auteur, s'a- 
bandonnoit à une douleur amere. Tous les Prin- 
ces Etoient dans un extreme embarras. Ils n'o- 
ſoient faire marcher PArmee, de peur que dans 
la marche les Cretois de 'Telemaque & les Ta- 
rentins de Phalante ne combattiſſent les uns con- 
tre les autres. On avoit bien de la peine à les 
retenir au- dedans du camp, où ils Etoient gardes 
de pres. Neſtor & Philoctete alloient & reve- 
noient ſans ceſſe de la tente de Telemaque A 
celle de Pimplacable Phalante, qui ne reſpiroit 
que la vengeance. La douce eloquence de Neſ- 
tor, & l'autoritè du grand Philoctete, ne pou- 
voient moderer ce cœur farouche, qui '6roir en- 
core ſans ceſſe irrite par les diſcours pleins de 
rage de ſon frere Hyppias. Telemaque eroirt bien 
plus doux, mais il Etoit abattu par une douleur 
que rien ne pouvoit conſoler, 

Pendant que les Princes etoient dans cette agi- 


tation, toutes les Troupes Etoient conſternees 


tout le camp paroiſſoit comme une maiſon deſo- 
16e qui vient de perdre un pere de famille, Pap- 
pui de tous ſes proches, & la douce'eſperance 
de ſes petits enfants. | 


Dans ce déſordre & cette conſternation de 
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PArmee, on entend tout-a-coupunbruiteffroya- 
ble de chariots, d'armes, de henniſſements de 
chevaux, de cris d' hommes; les uns vainqueurs 


& animès au carnage, les autres, ou fuyants, ou 
mourants, ou bleſſés. Un tourbillon de pouſſiere 


forme un Epais nuage qui couvre le ciel, & qui 


enveloppe tout le camp. Bientort à la pouſſiere 


ſe joint une fumèe Epaiſſe qui troubloit l'air, & 
qui Oroit la reſpiration. On entendoit un bruit 
ſourd, ſemblable à celui des tourbillons de flain- 
mes que le mont Etna vomit du fond de ſes en- 
trailles embraſſèes, lorſque Vulcain avec ſes Cy- 
clopesy forge des foudres pour le Pere des Dieux. 


L'epouvante ſaiſit les cœurs. 


Adraſte vigiiant & infatigable avoit ſ urpris les 


Allies; il leur avoir cache ſa marche, & il étoit 


inſtruit de la leur; il avoit fait une incroyable 
diligence pour faire le tour d'une montagne preſ- 
que inacceſſible, dont les Allies avoient ſaiſi 
preſque tous les paſſages. Tenant ces defites,, ils 


ſe croyoient en pleine ſuretè, & pretendoient_ 


meme pouvoir, par ces paſſages qu'ils occu- 


poient, tomber ſur l'ennemi derriere la monta- 


gne, quand quelques Troupes, qu'ils attendoient, 
leur ſeroient venues. 


Adraſte, qui repandoit Pargent à pleines 


mains pour ſavoir le ſecret de ſes ennemis, avoir 
appris leur reſolution; car Neſtor & Philocte- 
te, ces deux Capitaines, d'ailleurs fi ſages & ſi 
experimentes, n'étoient pas aſſez ſecrets dans 
leurs entrepriſes. Neſtor, dans ce declin de 1'a- 
oe, ſe plaiſoit trop à raconter ce qui pouvoit 
lui attirer quelque louange; PhiloCtete nature]- 
lement parloit moins, mais il étoit prompt; & 
ſi peu qu'on excitat ſa vivacité, on lui faiſoit 
dire ce qu'il avoit réſolu de taire, Les gens ar- 

tificieux 
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tificieux avoient trouvè la clefde ſon cœur pour 
en tirer les plus importants ſecrets. On n'avoit 
qu'a Virriter:alors, fougueux & hors de lui- me- 
me, il eclatoit par des menaces; il ſe vantoit 
d'avoir des moyens sQrs de parvenir à ce qu'il 
vouloit. Si peu qu'on parùt douter de ſes moyens, 
il ſe hatoit de les expliquer inconſiderement, 
& le ſecret le plus intime 6chappoit du fond de 
ſon cœur. Semblable à un vaſe precieux, mais 
f816, d'où $*ecoulent toutes les liqueurs les plus 
delicieuſes, le cœur de ce grand Capitaine ne 
pouvoit rien garder. 

Les traftres, corrompus par Pargent d*Adrafſ- 
te, ne manquoient pas de ſe jouer de la foibleſſe 


de ces deux Rois. Ils flattoient ſans ceſſe Neſ- 
tor par de vaines louanges; ils lui rappelloient 


ſes victoires paſſèes, admiroient ſa prevoyance, 
ne ſe laſſoient jamais de Papplaudir. D*un autre 
cote, ils tendoient des pieges continuels à I'hu- 
meur impatiente de Philoctete; ils ne lui par- 
loient que de difficultes, de contre-temps, de 
dangers, d'inconvénients, de fautes irremedia- 
bles. Auſli-rot que ce naturel prompt etoit en- 
flammé, ſa ſageſſe Pabandonnoit, & il n'etoir 
plus le meme homme. OE 
Télémaque, malgré les defauts que nous avons 
yus, étoit bien plus prudent pour garder un ſe- 


eret. Il y etoit accoutume par ſes malheurs, & 


par la neceſſite on il avoit ers des ſon enfance, 
de ſe cacher aux Amants de Penelope. Il ſavoit 
taire un ſeeret ſans dire aucun menſonge; iln'a- 
voit point meme certain air reſerve & myſte- 
neux qu*ont d*ordinaire les gens ſecrets; il ne 


paroifloit point charge du ſecret qu'il devoit_ 


garder: on le trouvoit toujours libre, nature], 
ouvert, comme un homme qui à ſon cœur ſur 
Tone i& K | 
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ſes levres. Mais en diſant tout ce que l'on pou. 


voit dire ſans conſequence, il ſavoit s'arrèter 


preciſement & ſans affectation, aux choſes qui 
pouvoient donner quelque ſoupcon & entamer 


fon. ſecret. Par-la ſon cœur eroir impenetrable. 


& inacceſſible ; ſes meilleurs Amis meme ne ſa- 


voiĩent que ce qu'il croyoit utile de leur decou- 


vrir pour en tirer de ſages conſeils, & il n'y 
avoit que le feul Mentor pour lequel il n'avoit 
aucune reſerve. I fe confioit à d'autres Amis, 
mais à divers degrés, & à proportion de ce qu'il 
ayoit éprouvè leur amitie & leur ſageſſe. 
Telemaque avoit ſouvent remarque que les 
reſolutions du Conſeil fe repandoient un pen 
trop dans le camp. Il en avoit averti Neſtor & 
Philoctete; mais ces deux hommes ſi experi- 
mentès, ne firent pas aſſez d' attention A un avis 
fi ſalutaire. La vieilleſſe n'a plus rien de ſou- 
ple: la longue habitude la tient comme enchat-. 
nee; elle n'a plus de reſſource contre ſes de- 
fauts. Semblable aux arbres dont le tronc rude 
& noueux s'eſt durci par le nombre des années, 
& ne peut plus ſe redreſſer, les hommes à un 
certain àge ne peuvent preſque plus ſe plier 
eux-memes contre certaines habitudes qui ont 
vieilli avec eux, & qui ſont entrees juſques dans 
la motlle de leurs os. Souvent ils les connoiſ- 
fent, mais trop tard; ils gemiſſent en vain, & 
la tendre jeuneſſe eſt le ſeul age où Phomme 
peut encore tout ſur lui-m@me pour ſe corriger. 
Fl y-avoit dans PArmee un Dolope, (c)nom- 
me Eurymaque, flatteur inſinuant, ſachant s'ac- 
commoder à tous les goftts, & à toutes les in- 
elinations des Princes; inventif & induſtrieux 


(c) Les Dolopes etoient des Peuples de Theſſalie, que Peltt, 
aur Roi, envoy a au fiege de Troye ſons la conduite de Pbinia. 
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pour trouver de nouveaux moyens de leur piai- 
re. A Yentendre, rien n'etoit jamais difficile. 
Lui demandoit-on ſon avis? il devinoit celui 
qui ſeroit le plus agréable. Il étoit plaiſant, 
railleur contre les. foibles, complaiſant pour 
ceux qu'il craignoit, habile pour aſſaiſonner une 
louange delicate qui fat bien recue des hom- 
mes les plus modeſtes, Il etoit grave avec les 
graves, enjoue avec ceux qui étoient d'une hu- 
meur enjouee. Il ne lui cofttoit rien de prendre 
routes ſortes de formes. Les hommes ſinceres & 
vertueux, qui ſont toujours les mEmes, & qui 
s'aſſujettiſſent aux regles de la vertu, ne ſauroient 
jamais Etre auſſi apreables aux Princes, que ceux 
qui flattent leurs paſſions dominantes. Euryma- 
que ſavoir la guerre; il etoit capable d'affaires; 
c' toit un aventurier qui s*etoit donné A Neſtor, 
& qui avoit gagnè ſa confiance. Il tiroĩt du fond 
de ſon cœur, un peu vain & ſenfible aux louan- 
ges, tout ce qu'il en vouloit ſavoir. 

Quoique Philoctete ne ſe confiàt point à lui, 
ja colere & l'impatience faiſoient en lui ce que 
la confiance faiſoit dans Neſtor. Eurymaque 
n'avoit qu'à le contredire; en Virritant, il dé - 
couvroit tout. (5) Cet homme avoit recu de 
grandes ſommes d' Adraſte, pour lui mander tous 
les deſſeins des Allies. Ce Roi des Dauniens 
avoit dans VArmee un certain nombre de tranſ- 
fuges, qui devoient Pun après l'autre $'echap-"— 
per du camp des Allies, & retourner au ſien. 
A meſure qu'il y avoit quelque affaire impor- 


1 (5) Cet bomme avoit regu de grandes ſommes, Ce. Louis xV 
faiſoit de meme beaucoup de depenſe en eſpions, dont il 
8 $roirt très-bien ſervi. Il en avoit dans toutes les Cours & 


ws dans toutes les Armees:, & ſavoit, par ce moyen, tous les 
de ſle ins des Allies. a | 
K 2 
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tante à faire ſavoir A Adraſte, Eurymaque fai- 
foir partir un de ces transfuges. La tromperie 
ne pouvoit pas Etre facilement découverte, 
parce que ces transfuges ne portoient point de 
lettres. Si on les ſurprenoit, on ne trouvoit 
rien qui pùt rendre Eurymaque ſuſpect. 

Cependant Adraſte prevenoit toutes les en- 
trepriſes des Allies. A peine une reſolution 
Etoit-elle priſe dans le Conſeil, que les Dau- 
niens faiſoient preciſement. ce qui étoit nece(- 
faire pour en empècher le ſucces, Telemaque 
ne ſe laſſoit point d'en chercher la cauſe, & 
d*exciter la defiance de Neſtor & de Philoc- 
tete; mais fon ſoin etoir inutile , ils. Etoient 
aveugles, 

On avoit réſolu dans le Conſeil d'attendre 
les Troupes nombreuſes qui devoient arriver, 
& on avoit fait avancer ſecretement pendant 
la nuit cent vaiſſeaux pour conduire plus promp- 
tement ces Troupes depuis une Cote de la mer 
très-xude od elles devoient arriver , juſqu'au 
lieu ot PArmee campoit. Cependant on ſe 
eroyoir en ſureté; parce qu'on tenoit avec des 
Troupes les detroits de la montagne voiſine, 
qui eſt une Cõte preſque inacceſſible de  Apen- 
nin. L'Armee etoit campee ſur les bords du 
fleuve Galeſe, (d) aſſez pres de la mer. Cette 
eampagne Gdelicieuſe eſt abondante en paàtura- 
ges, & en tous les fruits qui peuvent nourrir 
une Armee. Adraſte étoit derriere la monta- 
gne, & on comproit qu'il ne pouvoit paſſer; 
mais comme il ſut que les Alli6s etoient encore 
foibles, qu'il leur venoit un grand ſecours, 


(d) Galeſe eſt une riviere du Royatime de Naples, qui a /a 
fource pris SOria. en la Terre d' Otrante, & qui, après avoir 
4, vers la Coauchant, entre dans de Golfe de Tarente.. 


> an mrs P 
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que les vaiſſeaux atrendojent des Troupes qui 
devoient arriver, & que l'Armée etoit diviſce 
par la querelle de Telemaque avec Phalante, 
il ſe hata de faire un grand tour. Il vint en di- 
ligence jour & nuit ſur le bord de la mer, & paſſa 
par des chemins qu'on avoit toujours eru abſo- 
lument impraticables. Ainſi la hardieſſe & le 
travail ſurmontent les plus grands obſtacles; 
ainſi il n'y a preſque rien d'impoſſible à ceux 
qui ſavent oſer & ſouffrir; ainfi ceux qui s'en- 
dorment, comptant que les choſes difliciles font 
impoſſibles, meritent d' tre ſurpris & accablés. 
Adraſte ſurprit au point du jour les cent vaif- 
ſeaux qui appartenoient aux Allies. Comme ces 
vaiſſeaux Etoient mal gardes, & qu'on ne fe dé- 
fioit de rien, il s'en ſaiſit ſans réſiſtance, & s'en 
ſervit pour tranſporter ſes Troupes avec une in- 
croyable diligence à l'embouchure du Galeſe; 
puis il remonta tres-promprement ſur le bord 
du fleuve. Ceux qui Etoient dans les poſtes 
avances autour du camp vers la riviere, crurent 
que ces vaiſſeaux leur amenoient les Troupes 
qu'on attendoir* on pouſſa d'abord de grands 
cris de joie. Adraſte & ſes ſoldats deſcendirent 
avant qu'on put les reconnottre. Ils tombent 
ſur les Alliés, qui ne fe défient de rien; ils les 
trouvent dans un camp tout ouvert, fans ordre, 
ſans Chef, ſans armes. | 
Loe core du camp qu'il attaqua d'abord;, fut 
celui des Tarentins, ot commandoit Phalante. 
Les Dauniens y entrerent avec tant de vigeur, 
que cette jeuneſſe Lacedemonienne étant ſur- 
priſe , ne put reſiſter, Pendant qu'ils cherchent 
leurs armes, & qu'ils $'embarraſfent les uns les 
autres dans cette confuſion, Adraſte fait met- 
tre le feu au camp. Auſſi-töt la flamme s' eleve 
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des pavillons, & monte juſqu*aux nues: le bruit 
du feu eſt ſemblable à celui d'un torrent qui 
inonde toute une campagne, & qui entraine 


par ſa rapidite les grands chenes avec leurs pro- 


fondes racines , les moiſſons, les granges, les 
Etables & les troupeaux. Le vent pouſſe impé- 
tueuſement la flamme de pavillon en pavillon, 
& bientòt tout le camp eſt comme une vieille 
fort, qu'une étincelle de feu a embraſce. 

Phalante, qui voit le peril de plus pres qu'un 
autre, ne peut y remèdier. Il comprend que 
routes ſes Troupes vont perir dans cet incendie, 
fi on ne ſe hate d'abandonner te camp; mais il 
comprend auſſi combien le deſordre de cette re- 
rraite eſt à craindre devant un ennemi victo- 
rieux. II commence A faire ſortir ſa jeuneſſe 
Lacedemonienne encore à demi defarmee ; mais 
Adraſte ne les laiſſe point reſpirer. D'un cdt& 
une troupe d' Archers adroits perce de fleches 
innombrables les ſoldats de Phalante; de l'au- 
tre des Frondeurs jettent une prele de groſſes 
pierres. Adraſte lui- mème, Pepee A la main, 
marchant à la tete d'une troupe choiſie des plus 
intrepides Dauniens, pourſuit, A la lueur du 
feu, les Troupes qui s'enfuient. Il moiſſonne 
par le fer tranchant tout ce qui a Echappe au 
feu; il nage dans le ſang; il ne peut s'aſſouvir de 
carnage : les lions & les tigres n*eealent point 
fa furie , quand ils égorgent les Bergers avec 
leurs troupeaux. Les 'Froupes de Phalante ſuc- 
combent, & le courage les abandonne. La pale 
mort, conduite par une furie infernale, dont la 
tote eſt herifſte de ſerpents, glace le ſang de 
leurs veines; leurs membres engourdis ſe refroi- 
diſſent, & leurs genoux chancelants leur Stent 
meme Veſperance de la fuite. 
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Phalante, à qui la honte & le de ſeſpoir donne 
encore un reſte de force & de vigueur, eleve 
les mains & les yeux vers le Ciel; il voit tom- 
ber à ſes pieds ſon frere Hyppias ſous les coups 
de la main foudroyante d' Adraſte. Hyppias 


Etendu par terre, ſe roule dans la pouſſiere; 


un ſang noir & bouillonnant ſort comme un 

ruiſſeau de la profonde bleſſure qui lui traverſe 
le cdis; ſes yeux ſe ferment à la lumiere, ſon 
ame furieuſe s' enfuit avec out ſon ſang. Pha- 
lante lui-meme tout couvert du ſang de ſon fre- 
re, & ne pouvant le fecourir, ſe voit enve- 
loppè par une foule d' ennemis qui s'efforcent de 
le renverſer; ſon bouclier eſt perce de mille 


traits; il eſt bleſſè en pluſieurs endroits de fon 


corps; il ne peut plus rallier ſes Froupes fugiti- 
ves. Les Dieux le volent, & ils n'en ont au- 
cune pitie, | 


Fin du ſeizieme Livre. 
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S O MMAI RE. 


Telomaque S etant rein de ſes armes divines, court 
au ſecours de Phalante, renverſe d'abord Iphiclès, 
fis d Adraſte , repoufſe ] Ennemi victorieuæ, & rem- 
porteroit ſur lui une viteire complette, fi une tem- 
pte ſurvenant , ne faiſoit finir le combat. Enſuite 
Telemaque fait emporter les bleſſes, prend ſoin deux, 
& principalement de Phalante. It fait Phonneur des 
ob[eques de fon frere Hyppias , dont il lui va preſen- 
ter les cendrcs qu'il a recueillies dans une urne dor. 


FT | UpiTER au milieu de toutes les Divini- 
Il J| tes celeſtes, regardoit, du haut de l'O- 

— lympe, ce carnage des Allies, En mème- 
temps il conſultoit les immuables deſtinees, & 


voyoit tous les Chefs dont la trame devoit ce 


jour-la &re tranchee par le ciſeau de la Parque. 
Chacun des Dieux Etoit attentif pour décou- 
vrir ſur le viſage de jupiter, quelle ſeroit ſa 
volonté. Mais le Pere des Dieux & des hom- 
mes leur dit d'une voix douce & majeſtueuſe: 
Vous voyez en quelle extrémité ſont réduits 
les Allies , vous voyez Adraſte qui renverſe 
tous ſes ennemis; mais ce ſpectacle eſt bien 
trompeur; la gloĩre & la proſperite des mechants 
eſt courte; Adraſte, impie & odieux par ſa mau- 
vaiſe fbi, ne remportera point une entiere vic- 
totre. Ce malheur n'arrive aux Allies que pour 


leur apprendre à fe corriger, & à mieux garder 
Mo le 
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te ſecret de leurs entrepriſes. Ici la ſage Mi- 
nerve prepare une nouvelle gloire a ſon jeune 
Telemaque , dont elle fait ſes delices. Alors 
Jupiter ceſſa de parler. Tous les Dieux en ſilence 
continuoient A regarder le combat. 

Cependant Neſtor & Philoctete furent avertis 
qu'une partie du camp Etoit deja briilee 3 que 
la flamme, pouſIte par les vents , $avancoit tou- 
jours; que leurs troupes Etoient en deſordre , & 


que Phalante ne pouvoit plus ſoutenir les ef- 


forts des ennemis. A peine ces funeſtes paroles 
frappent leurs oreilles , qu'ils courent aux ar- 
mes, aſſemblent les Capitaines, & ordonnent 
qu'on ſe hate de ſortir du camp, pour Eviter 
cet incendie. | 

Telemaque, qui &Etoit abattu & inconſolable , 


oublie ſa douleur. Il prend ſes armes, don pre- 


cieux de la ſage Minerve, qui, paroiſſant ſous la 
figure de Mentor, fit ſemblant de les avoir re- 
cues d'un excellent ouvrier de Salente; mais 
qui les avoit fait, faire a Vulcain, dans les caver- 
nes fumantes du Mont Etna, 

Tes armes Etolent polies comme une glace, 
& brillantes comme les rayons du ſoleil. On y 
voyoit Neptune & Pallas qui diſputoient entre 
eux à qui auroit la gloire de donner ſon nom à 
une Ville naiſſante. Neptune de ſon trident frap- 
poit la terre, & on en voyoit ſortir un che val 


fougueux. Le feu ſortoit de ſes yeux, & Pecume 


de ſa bouche; ſes crins flottoient au gre du vent; 
ſes jambes ſouples & nerveuſes ſe replioient avec 
vigueur & legerete. Il ne marchoit point; il ſau- 
toit à force de reins, mais avec tant de viteſſe 
qu'il ne laiſſoĩit aucune trace de ſes pas: on 
croyoit l'entendre hennir. | 

De l'autre cdte Minerve donnoit aux habitants 
Tome II. . | 
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122 LES AVENTUEES 
de ſa nouvelle Ville, l'Olive, fruit de Parbre | 
qu'elle avoit plants, Le rameau auquel pendoit 0 
ſon fruit, repreſentoit la douce paix avec l'a- | » 
bondance, preferable aux troubles de la guerre, 
dont ce cheval etoit l'image. La Deeſſe demeu- 
roit victorieuſe par ſes dons ſimples & utiles, & 
la ſuperbe Athenes porroit ſon nom. 1 
L'on voyoit auſſi Minerve aſſemblant autour 
d' elle tous les beaux Arts, qui etoient des enfants 
tendres & aflés. Ils ſe refugioient autour delle, 
étant Epouvantes des fureurs brutales de Mars, 
qui ravage tout, comme les agneaux bElants ſe 
refugient autour de leur mere, à la vue d'un loup 
affamè, qui, d'une gueule beante & enflammee, 
s'elance pour les dévorer. Minerve, d'un viſage 
dedaigneux@ irrite, confondoit, par Pexcellence 
de ſes ouvrages, la folle temerite d' Arachnè, (e) 
qui avoit oſè diſputer avec elle pour la perfec- 
tion des tapiſſeries. On voyoit cette malheu- 
reuſe, dont tous les membres extenues ſe defi- 
guroient & ſe changeoient en araignee. | 
Aupres de cet endroit paroiſſoit encore Mi- 
nerve, qui, dans la guerre des Geants, ſervoit de 
conſeil à Jupiter meme , & ſoutenoit tous les 
autres Dieux étonnès. Elle étoit auſſi repreſen- 
tée avec ſa lance & ſon égide ſur les bords du 
Ranthe, (F) & du Simois, (g) menant Ulyſſe 
par la main, ranimant les troupes fugitives des 
Grecs , ſoutenant les efforts des plus vaillants 


(e) Aracbne, fille d'Idomon, du Pays de Lydie, fut chan- 
gee en Araignte par Minerve , parce qu elle croyoit mieux tra- 
wailler en tapiſſeries que cette Deeſſe , d qui on en attribus 
Pinvention. 

(JF) Le Xanthe ou Scamandre eft une riviere de Pancien 
Royaume de Troye , qui tombe dans la mer Ege. 

(g) Le Simois eff une riviere du mime Pays, qui ſe mile 3 
avec le Scamandre, & qui tombe avec lui dans la mer Ege. (5) 4 
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Capitaines Troyens, & du redoutable Hector lil 
meme; enfin, introduiſant Ulyſſe dans cette fa- 
tale machine, qui devoit, en une ſeule nuit, WAN 
renverſer 'Empire de Priam. | | MH 

D'un autre cote, le bouclier repreſentoit Cé- 
res dans les fertiles campagnes d*Enna, qui ſont 
au milieu de la Sicile. On voyoit la Dèeſſe qui 
raſſembloit les Peuples Epars ca & là, cherchant 
leur nourriture par la chaſſe, ou cueillant les 
fruits ſauvages qui tomboient des arbres. Elle 
| montroit à ces hommes groſſiers Part d'adoucir 
la terre, & de tirer de ſon ſein fecond leur nour- 
| riture, Elle leur preſentoit une charrue, & 5 
faiſoit atteler des bœeufs. On voyoit la terre 
s'ouvrir en ſillons par le tranchant de la char- 
rue; puis on appercevoit les moiſſons dorees 
qui couvroient ces fertiles eampagnes. Le moiſ- 
ſonneur, avec ſa faux, coupoit les doux fruits de 
la terre, & ſe payoit de toutes ſes peines. Le 
fer deſtine ailleurs à tour derruire, ne paroiſſoit 
employè en ce lieu qu'à préparer Pabondance 
| & a faire naitre tous les plaiſirs. Les Nymphes 

couronnees de fleurs, danſoient enſemble dans 
une prairie , ſur le bord d'une riviere, auprès d'un 
bocage. Pan jouoit de la flüte, les Faunes & les 
Satyres folitres ſautoient dans un coin. Bac- 
chus y paroiſloit auſſi couronne de lierre, ap- 
puyé d'une main, ſur ſon thyrſe, & tenanr de 
autre une vigne ornee de pampres & de plu- 
ſieurs grappes de raiſin, C' toit une beaute molle, 
avec je ne ſais quoi de noble, de paſſionnè & de 
languiſſant. II eroir tel qu'il parut A la malheu- 
reuſe Ariadne, (5) lorſqu'il la trouva ſeule, 


(hb) Ariadne , fille de Minos & de Paſipha#, donna d Theſte 
n fil pour ſe conduire dans le Labyrinthe ſans Segarer , & 
le ſuivit juſues dans Piſle de Naxos E cet ingrat Paban- 
| 2 


— ä 
— —— > A 
— — 3 > - + a ca — 
KEE TE Da te LED et II 


— —— Ee 
— 
— EIS 
8 — n 
— Ea tare IIS 
as — * 42 1 


— 
= 


— 


y — etc * — 
ho rr 


124 LES AVEN TURES 
abandonnee & abymee dans la douleur ſur un 
rivage inconnu. 

Enfin, on voyoit, de toutes parts, un Peuple 
nombreux, des vieillards qui alloient porter dans 
les Temples les premices de leurs fruits; de jeu- 
nes hommes qui re venoient vers leurs Epouſes, 
laſſés du travail de la journee : les femmes al- 
loient au- devant d'eux, menant par la main leurs 
petits enfants qu'elles careſſoĩent. On voyoit auſli 
des Bergers qui paroiſſoient chanter, & quel- 
ques- uns danſoient au ſon du chalumeau. Tout 
reprèſentoit la paix, l'abondance & les dèlices; 
tout paroiſſoit riant & heureux. On voyoit 

meme dans les parurapes les loups ſe jouer au 
milieu des moutons. Le lion & le tigre ayant 
quirte leur férocité, paiſſoient avec les tendres 
agneaux. Un petit Berger les menoit enſemble 
ſous ſa houlette, & cette aimable peinture rap- 
pelloit tous les charmes de l'àge d'or. 
Telemaque s' tant revètu de ces armes divi- 
nes, au- lieu de prendre ſon bouclier ordinaire, 
prit la terrible eEgide que Minerve lui avoit en- 
voyee, en la confiant à Iris, prompte Meſſa- 
gere des Dieux. Iris lui avoit enleve ſon bou- 
clier ſans qu'il s'en appercit, & lui avoir donne 
en la place cette Egide redoutable aux Dieux 
memes, | | F 
En cet Stat, il court hors du camp pour en 
Eviter les flammes; il appelle à lui, d'une voix 
forte, tous les Chefs de 'Armee ; & cette voix 
.ranime deja tous les Allies éperdus. Un feu 
divin étincele dans les yeux du jeune Guerrier. 
It paroic toujours doux, toujours libre & tran- 
quille „toujours applique A donner des ordres;, 


donna & la merci des bites, Ce fut Id o Bacchus la vit, & 
en fut clarimd, | 
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comme pourroit faire un ſage vieillard attentif 
A regler ſa famille, & A inſtruire ſes enfants; 
mais il eſt prompt & rapide dans l' execution: 
ſemblable à un fleuve impetueux, qui non-ſeu- 
lement roule avec precipitation ſes flots ecu- 
meux, mais qui entraine encore dans ſa courſe 
les plus peſants vaiſſeaux dont il eſt chargé. 
Philoctete, Neſtor, & les Chefs des Mandu- 
riens & des autres Nations ſentent dans le fils 
d'Ulyſle je ne fais quelle gurorite, à laquelle il 
faut que tous cedent. L' expèrience des vieillards 
leur manque, le conſeil & la ſageſſe ſont ötés à 
tous les Commandants; la jalouſie mème, ſi natu- 
relle aux hommes, s'éteint dans tous les cœurs; 
tous ſe taiſent, tous admirent Telemaque, tous 
ſe rangent pour lui obeir, ſans y faire de re- 
flexion, & comme s'ils y euſſent Ete accoutu- 
més. Il s'avance & monte ſur une colline, d'où 
il obſerve la diſpoſition des ennemis; puis tout- 
A-coup il juge qu'il faut ſe hater de les ſurpren- 
dre dans le dé ſordre on ils ſe ſont mis, en brũ- 
lant le camp des Allies, Il fait le tour en dili- 
Fence , & tous les Capitaines les plus experi- 
mentes le ſuivent; il attaque les Dauniens par- 
derriere, dans un temps on ils croyoient l' Armée 
des Allies enveloppee dans les flammes de Pem- 
braſement. Cette ſurpriſe les trouble. Ils tom- 
bent ſous la main de Telemaque, comme les 
feuilles dans les derniers jours de PAutomne 
tombent des for@ts, quand un fier Aquilon ra- 
menant l' Hyver, fait gémir les troncs des vieux 
arbres, & en agite toutes les branches. La terre 
eſt couverte des hommes que Telemaque ren- 
verſe, De ſon dard il perce le cœur d' Iphiclès, 
le plus jeune des enfants d'Adraſte. Celui-ci ofa 
ſe preſenter contre lui au combat pour ſauver 
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N OV MMEDURES 
la vie de ſon Pere, qui penſa @cre ſurpris par 
Telemaque. 
Le fils d'Ulyſle & Iphicles Etoient tous deux 
beaux, vigoureux, pleins d'adreſſe & de coura- 
ge, de la meme taille, de la mEme douceur, 
du meme age, tous deux cheris de leurs parents; 
mais Iphicles etoit comme une fleur qui s'épa- 
nouit dans un champ, & qui doit @tre coupee 
par le tranchant de la faux du moiſſonneur. En- 
ſuite 'Telemaque renverſe Euphorion, le plus 
celebre de tous les Lydiens venus en Etrurie. 
Enfin, ſon glaive perce Cleomenes,, nouveau 
marie , qui avoit promis à ſon Epouſe de lui por- 
ter les riches depouilles des ennemis, mais qui 
ne devoit jamais la revoir. 
_ Adraſte fremit de rage, voyant la mort de ſon 
fils, celle de pluſieurs Capitaines, & la victoire 
qui échappe de ſes mains. Phalante, preſqu'a- 
battu A ſes pieds, eſt comme une victime à demi 
6gorgee qui ſe dErobe au couteau ſacré, & qui 
d' enfuit loinde l' Autel. Il ne falloit plus a Adraſte 
qu'un moment pour ache ver la perte du Lace- 
démonien. | | 
Phalante noye dans ſon ſang & dans celui des 
ſoldats qui combattent avec lui, entend les cris 
de FTelemaque, qui s'avance pour le ſecourir. 
En ce moment la vie lui eſt rendue ; un nuage 
qui couvroit deja ſes yeux, fe diſſipe. Les Dau- 
niens ſentant cette attaque imprevue, abandon- 
nent Phalante, pour aller repouſſer un plus dan- 
gereux ennemi. Adraſte eſt tel qu'un tigre, à 
qui des Bergers aſſembles arrachent la proie qu'il 
Etoit pret a devorer, Telemaque le cherche dans 
la melee, & veut finir tout-a-coup la guerre, en 
delivrant les Allies de leur implacable ennemi. 
Mais Jupiter ne vouloit pas donner au fils d'U- 
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lyſſe une victoire ſi prompte & ſi facile. Mi- 
nerve meme vouloit qu'il etit à ſouffrir des 
maux plus longs, pour mieux apPrengre à gou- 
verner les hommes. 

L'impie Adraſte fut done conſbres par le 
Pere des Dieux, afin que Telemaqueetit le tem 4 
d'acquèrir plus de gloire & plus de vertu. 
nuage Epais que Jupiter aſſembla dans les Mag 


ſauva les Dauniens; un tonnerre effroyable de- 


clara la volonté des Dieux. On auroit cru que 
les voütes Eternelles du haut Olympe alloient 
S*6crouler ſur les t&tes des foibles mortels; les 
éclairs fendoient la nue de Pun à l'autre Pole; 
& dans le moment ou ils eblouiſſoient les yeux 
par leurs feux percants, on retomboit dans les 


affreuſes tenebres de la nuit. Une pluie abon- 


dante qui tomba dans l'inſtant, ſervit encore à 
ſeparer les deux Armees. 

Adraſte profita du ſecours des Dieux, ſans 
etre touche de leur pouvoir, & merita, par cette 
ingratitude, d'&re reſerve à une plus cruelle 
vengeance, Il ſe hatade faire paſſer ſes Troupes 
entre le camp A demi briile, & un marais qui 


$*6tendoit juſqu'à la riviere; "il le fit avec tant 


d'induſtrie & de promptitude, que cette retraite 
montra combien il avoir de reſource & de pre- 
ſence d'eſprit. Les Allies animes par Telema- 
que, vouloient le pourſuivre ; mais à la faveur 
de cet orage, il leur echappa, comme un oiſeau 
d'une aile l6gere Echappe aux 'filets des chaſſeurs. 

Les Allies ne ſongerent plus qwa rentrer 


dans leur camp, & A reparer leurs pertes. En y 


rentrant, ils virent ce que la guerre a de plus 
lamentable; les malades & les bleſſes manquant 
de forces pour ſe trainer hors des tentes, n'a- 
voient pu ſe garantir du fen : ils paroiſſoient à 
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: — . 8 - . — 1 — É&Äͤ—ͤ— IE be ISIS — 2 f ä EIT ; 2 
2 „ . 75 A — ht ge, I "a * " * * * 2 CE * 2 by. wy I 4 * - + . 2 7 FR ee Bron — => 4 n - SET INOS ITY P » 3 *%* 1 
r r APO * e 2 22 EF. > , c n Fr 8 e *r = N — — * 8 8 TE A +> 
** GC 1 ** © q 8 1 D 3 4s WC YL * « $ W Vp P # * 3 . . 1 1 1 17 7 2 2 ** Er +.” + Ow 7 * 5 r E MS. — © ed a \ — o =_ 
_— 7 ” ” I * Dee 1 8 N 5 — 1 of FO t — Ip" _ TY | 22% — 24 4 5 2 18 * 0 RI 3 2 . * wh 4 SHY oe 7 > 3 ES 2 * „ - = 
e . ' — 0 3 Neue PER IT Sis; r er 8 I ks 4b Won: r = 2 e er — — — ; Fa = 
3 => ER 0 =_ 2 n A — Fn * 2 1322 0 £2 0 8 * — 2 article hw my. WIS _—_ did 2 4 0 
8 — n 1 — A 2 4 PPS. 1 E w 7 = a=. — — 939 2 5 — 
, _ . 2 2 2 —_ _ - 4 = _ 
— * _ — — N 8 n X — — — h e - 
= 8 — SORTS A SEG EXE. A ——— * _ * 
* 7 222 q +» or * ——ä———  — 
k. A — — — en net err 
PL 


1 LES AVENTUREES 
demi-briles, pouſſant vers le ciel, d'une voix 
plaintive & mourante, des cris douloureux. Le 
cœur de Tefemaque en fut perce; il ne put re- 
tenir ſes larmes; il detourha pluſieurs fois ſes 
yeux, étant ſaiſi d'horreur & de compaſſion : il 
ne pouvoit voir fans fremir ces corps encore 
vivants & devoues à une longue & crnelle mort: 
ils paroiſſoient ſemblables à la chair des victi- 
mes qu'on a brilees ſur les Autels, & dont l'o- 
deur ſe repand de tous cores, 

Helas ! &ecrioit 'Telemaque, voila donc les 
mavx que 1a guerre entraine apres elle! Quelle 
fureur aveugle pouſſe les malheureux mortels ? 
Ils ont fi peu de jours à vivre ſur la terre; ces 
jours ſont ſi miſerables ! Pourquoi precipirer 
une mort deja fi prochaine? Pourquoi ajouter 
tant de deſolations affreuſes à Pamertume dont 
les Dieux ont rempli cette vie fi courte ? Les 
hommes ſont tous freres, & ilss*entre-dechirent; 
les b8tes farouches ſont moins cruelles qu'eux. 
Les lions ne font point la guerre aux lions, ni 
les tigres aux tigres; ils n'attaquent que les ani- 
maux d*eſpece differente. L'homme ſeul, mal- 
gre ſa raiſon, fait ce que les animaux ſans raiſon 
ne firent jamais. Mais encore pourquoi ces guer- 
res ? N'y a- t- il pas aſſez de terre dans l' Univers 
pour en donner à tous les hommes plus qu'ils 
n' en peuvent cultiver? Combien y a- t. il de Terres 
dé ſertes? Le Genre · humain ne fauroit les rem- 
plir. Quoi donc! (6) une fauſſe gloire, un vain 


(6) Die fanſſe gloire, an vain titre de Conquerant, &c. 
Ce paragraphe renferme une triſte peinture des maux dont 
Louis XIV a &6te la cauſe, par les guerres cruelles que ſon 
ambition a allumces dans toute PEvurope. L'Auteur repete 
ſouvent le mor de gloire, parce qu'en eſſet ce Monarque 
n'a preſque jamais allegue d'autre motif dans les guerres 
qu'il a deEclarces a ſes voiſins. 
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titre de Conquerant, qu'un Prince veut acquerir, 
allume la guerre dans des Pays immenſes ! Ainſi 
un ſeul homme, donne au monde par la colere 
des Dieux, en ſacrifie brutalement tant d'autres 
a, fa vanité. Il faut que tour pèriſſe, que tout 

nage dans le ſang, que tout ſoit dé vorè par les 
flammes; que tout ce qui echappe au fer & au 
feu, ne puiſſe Echapper à la faim, encore plus 

cruelle; afin que cet homme, quiĩ ſe joue de la 
nature humaine entiere, trouve dans cette deſ- 
truction generale ſon plaiſir & fa gloire. Quelle 
gloire monſtrueuſe! Peut-on trop abhorrer & 
trop mepriſer des hommes qui ont tellement 
oublié l'humanité? 

Non, non, bien-loin d' etre des demi-Dieux, 
ce ne ſont pas meme des hommes; ils doivent 
etre m6me en execration dans tous les ſiecles, 
dont ils ont cru ètre admires. Oh! que les Rois 
doivent bien prendre garde aux guerres qu'ils 
entreprennent! Elles doivent @tre juſtes: ce 

n'eſt pas aſſez; il faut qu'elles ſoient neceſſai- 
res pour le bien public. Le ſang du Peuple ne 
doit ètre verſe que pour ſauver ce meme Peu- 
ple dans les beſoins extremes. Mais les conſeils 
flatteurs, les fauſſes idées de gloire, les vaines 
jalouſies , l'injuſte avidité, qui ſe couvre de 
beaux pretextes; enfin, les engagements inſenſi- 
bles entrainent preſque toujours les Rois dans 
les guerres qui les rendent malheureux, ou ils 
hazardent tout ſans néceſſitè, & on ils font au- 
tant de mal à leurs Sujets qua leurs ennemis. 
Ainſi raiſonnoit Telemaque. 

Mais il ne fe contentoit pas de deplorer les 
maux de la guerre; il tachoit de les adoucir. On le 
voyoir aller dans les tentes ſecourir lui-meme 

les malades & les mourants; il leur donnoit de 
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Pargent & des remedes; il les conſoloit, & les 
encourageoit par des diſcours pleins d'amitiéè, 
& envoyoit viſiter ceux qu'il ne pouvoit viſiter 
lui- mème. | | 
Parmi les Cretois qui étoient avec lui, il y 
avoir deux vieillards, dont Pun ſe nommoit 
Traumaphile, & l'autre Noſophuge. Trauma- 
phile avoit été au ſiege de Troye avec Idome- 
nee, & avoit appris des enfants d'Eſculape Part 
divin de puerir les plaies. Il repandoit dans les 
bleſſures les plus profondes & les plus enveni- 
mees, une liqueur odoriferante qui conſumoit 
les chairs mortes & corrompues, ſans avoir be- 
ſoin de faire aucune inciſion , & qui formoit 
promptement de nouvelles chairs plus ſaines & 
plus belles que les premieres, 

Pour Noſophuge, il n'avoit jamais vu les en- 
fants d'Eſculape; mais il avoit eu, par le moyen 
de Mérion, (i) un Livre ſacré & myſterieux 
qu*Eſculape avoit donne A ſes enfants. D'ail- 
leurs, Noſophuge étoit ami des Dieux: il avoit 
compoſe des Hymnes en Phonneur des enfants 
de Latone; ( il offroir tous les jours le ſa- 


crifice d'une brebis blanche & ſans tache à Apol- 


lon, par lequel il étoit ſouvent inſpire. 

A peine avoit-il vu un malade, qu'il con- 
noiſſoit à ſes yeux, à la couleur de ſon teint, 
à la conformitè de ſon corps & à ſa reſpiration, 
la cauſe de ſa maladie. Tantét il donnoit des 
remedes qui faiſoient ſuer, & il montroit par 
le ſuccès des ſueurs, combien la tranſpiration 


(i) Merion toit le conducteur du cbb- d' Ido mende & le Chef 
de  Armee navale qu'il mena au ſiege de Troye: Cttoit un Ca- 
pltaine tr85-brave & tres-experimente. & 

) Latone Etoit fille de Crus ; elle cut de Fupiter Apollon 
Diane, dans | Iſle d Aſterie. 
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facilitee ou diminuee , deconcerte ou retablit 
toute la machine du corps: tantòt il donnoit 
pour les maux de langueur, certains breuvages 
qui fortifioient peu à peu les parties nobles, 
& qui rajeuniſſoient les hommes en adouciſſaut 
leur ſang. Mais il aſſuroit que c'étoit faute de 
vertu & de courage, que les hommes avoient ſi 
ſouvent beſoin de la médecine. 0 
C' eſt une honte, diſoit- il, pour les hommes, 
qu'ils aient tant de maladies; car les bonnes 
meœurs produiſent la ſantè: leur intempèrance, 
diſoit-il encore, change en poiſons mortels les 
aliments deſtines à conſerver la vie. Les plai- 
ſirs pris ſans moderation, abregent plus les jours 
des hommes, que les remedes ne peuvent les pro- 
longer. Les pauvres ſont moins ſouvent mala- 
des faute de nourriture, que les riches ne le de- 
viennent pour en prendre trop. Les aliments 
qui flattent trop le goũt, & qui font manger au- 
delà du beſoin, empoiſonnent au- lieu de nour- 
rir, Les remedes ſont eux- mèmes de veritables 
maux qui ruinent la nature, & dont il ne faut 
ſe ſervir que dans les preſſants beſoins. Le grand 
remede, qui eſt toujours innocent & toujours 
d'un uſage utile, c'eſt la ſobrièté, c'eſt la tem- 
perance dans tous les plaiſirs, c*eſt la tranquil- 
lite de l'eſprit, c'eſt l'exercice du corps. Par- 
1a on fait un ſang doux & tempere, & on diſ- 
ſipe toutes les humeurs ſuperflues. Ainſi le ſage 
Noſophuge étoit moins admirable par ſes re- 
medes, que par le regime qu'il conſeilloit pour 
prevenir les maux, & pour rendre les remedes 
inutiles. N | 
Ces deux hommes furent envoyes par Tele- 
maque, pour viſiter tous les malades de PArmee : 
ils en guerirent beaucoup par leurs remedes; 
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mais ils en guerirent bien davantage par le ſoin 
qu'ils prirent pour les faire ſervir à propos; car 
ils $*appliquoient à les tenir proprement, a em- 
pècher le mauvais air par cette proprete, à leur 
faire garder un régime de ſobriete exacte dans 
leur convaleſcence. 

Tous les Soldats touches de ſes ſecours ren- 
doient graces aux Dieux d'avoir envoye Tele- 
maque dans IArmee des Allies. Ce n'eſt pas 
un homme, diſoijent-ils, c*eſt ſans doute quel- 
que Divinite bienfaiſante ſous une figure hu- 
maine. Du moins, ſi c'eſt un homme, il reſ- 
ſemble moins aureſte des hommes qu' aux Dieux; 
il n'eſt ſur la terre que pour faire du bien; il 
eſt encore plus aimable par ſa douceur & par 
ſa bontè que par ſa valeur. O! ſi nous pouvions 
Pavoir pour Roi! mais les Dieux le reſervent 
pour quelque Pevple plus heureux qu'ils che- 
fiſſent , & chez lequel ils veulent renouveller 
Page d'or, | 
* Telemaque, pendant qu'il (7) alloit la nuit 
viſiter les quartiers du camp par precaution con- 
tre les ruſes d' Adraſte, entendoir ces louanges 
qui n*etoient point ſuſpectes de flatterie , comme 
celles que les flatreurs donnent ſouvent en face 
aux Princes, ſuppoſant qu'ils n'ont ni modeſ- 
tie, ni délicateſſe, & qu'il n'y a qu'à les louer 
ſans meſure , pour s'emparer de leur faveur, 
Le fils d'Ulyſſe ne pouvoit gottter que ce qui 
6toit vrai. Il ne pouvoit ſouffrir d'autres louan- 
ges que celles qu'on lui donnoit en ſecret loin 


(7) Alloit la nuit viſter les guartiers, &c. Le Due de Sa- 
voie a fait la m@me choſe plus d'une fois: il alloit auſſi a- 
cognird dans les Caffes & autres lieux publics de Turin pour 
entendre ce qu'on y diſoit de lui, avec cettedifference qu'il 
y entendoir ſouvent autre choſe que des louanges. Mais 
on ne dit pas qu'il ait jamais fait punir perſonne pour cela. 
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de lui, & qu'il avoit veritablemeut meritees. 
Son cœur n'étoit pas inſenſible à celles-là; il 
ſentoit ce plaiſir ſi doux & ſi pur, que les Dieux 
ont attachè \ la ſeule vertu, & que les mechants, 
faute de l' avoir eprouve, ne peuvent ni conce- 
voir, ni croire: mais il ne s'abandonnoit point 
2 ce plaiſir; auſſi-tôõt revenoient en foule dans 
ſon eſprit toutes les fautes qu'il avoit faites; il 
n'oublioit point ſa hauteur naturelle, & ſon 
indifference pour les hommes; il avoit une honte 
ſecrete d'ëè tre ne fi dur, & de paroſtre (i inhu- 
main. Il renvoyoit A la ſage Minerve toute la 
gloire qu'on lui donnoit, & qu'il ne croyoit pas 
mèriter. : | 
C'eſt vous, diſoit-il, © grande Deeſſe! qui 
m*avez donne Mentor pour m'inſtruire , & pour 
corriger mon mauvais naturel ; c'eſt vous qui me 
donnez la ſageſſe de profiter de mes fautes pour 
me dèfier de moi- meme; c'eſt vous qui retenez 
mes paſſions impetueuſes ; c'eſt vous qui me fai- 
res ſentir le plaiſir de ſoulager les malheureux: 
ſans vous je ſerois hai, & digne de erre; ſans 
vous je ferois des fautes irreparables; je ſerois 
comme un enfant qui, ne ſentant pas ſa foibleſſe , 
quitte ſa mere, & tombe des le premier pas. 
Neſtor & Philoctete eEtoient etonnes de voir 
Telemaque devenu ſi doux, ſi attentif A obliger 
les hommes, ſi officieux, ſi ſecourable, ſi inge- 
nieux pour prevenir tous les beſoins : ils ne ſa- 
voient que croire; ils ne reconnoiſloient plus en 
lui le m&me homme. Ce qui les ſurprit davan- 
tage, fut le ſoin qu'il prit des funerailles d' Hyp- 
Pias : il alla lui-m@me retirer ſon corps ſanglant 
& defigure, de Pendroit où il étoit cache ſous 
un monceau de corps morts; il verſa ſur luides 


larmes pieuſes. II dit: O grande ombre ! tu le 
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ſais maintenant combien Jai eſtime ta valeur. 
Il eſt vrai que ta flerte m*avoit irrite; mais tes 
defaurs: venoient d'une jeuneſſe ardente. Je ſais 
combien cet ape a beſoin qu'on lui pardonne. 
Nous euſſions dans la ſuite ete ſincrement unis: 
Javois tort de mon cots. O Dieux! pourquoi 
me le ravir, avant que j'aie pu le forcer de 
. 8 ? 
Enſuite 'Telemaque fit laver le corps dans des 
liqueurs odoriferantes; puis on prepara, par ſon 
ordre, un bucher. Les grands pins gemiſſant ſous 
les coups des haches, tombent en roulant du haut 
des montagnes. Les chenes, ces vieux enfants 
de la terre, qui ſembloient menacer le ciel, les 
hauts peupliers, les ormeaux, dont les tètes ſont 
ſi vertes & ſi ornees d'un epais feuillage, les 
heétres qui ſont Phonneur des forèts, viennent 
tomber fur le bord du fleuve Galeſe. La s'éleve, 
avec ordre , un bucher, qui reſſemble à un ba- 
timent regulier ; la flamme commence à parot- 
tre, un tourbillon de famee monte juſqu'au ciel. 
Les Lacedemoniens s'avancent d'un pas lent 
& lugubre , tenant leurs piques renverſèes & 
leurs yeux baiſſés: la douleur amere eſt peinte 
ſur ces viſages ſi farouches, & les larmes coulent 
abondamment; puis on voyoit venir Pherecide, 
vieillard moins abattu par le nombre des années, 
que par la douleur de ſurvivre à Hyppias , qu'il 
avoit élevé depuis ſon enfance. Il levoit vers 
le Ciel ſes mains, & ſes yeux noyes de larmes. 
Depuis la mort 'Hyppias il refuſoir toute nour- 
riture; le doux ſommeil n'avoit pu appeſantir 
ſes paupieres, ni ſuſpendre un moment ſa cui- 
ſante peine: il marchoit d'un pas tremblant, 
ſui vant la foule, & ne ſachant od il alloit. Nulle 
parole ne ſortoit de ſa bouche; car ſon cœur 
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Etoir trop ſerréè: c*eroit un ſilence de déſeſpoir 
& d' abattement. Mais quand il vit le bucher al-. 
lumè, il parut tout-à- coup furieux, & il &ecria : 
O Hyppias, Hyppias ! Je ne te verrai plus; Hyp- 
pias n'eſt plus, & je vis encore! O mon cher 
Hyppias\ C'eſt moi cruel, moi impitoyable, qui 
Cai appris à mepriſer la mort: je croyois que 
tes mains fermeroient mes yeux, & que tu ré- 
cueillerois mon dernier ſoupir. O Dieux cruels ! 
vous prolongez ma vie pour me faire voir la fin 
de celled'Hyppias! O cher enfant que Painourri, 
& qui m'a codtèé tant de ſoins! Je ne te verrai 
plus; mais je verrai ta mere qui mourra de triſ- 
teſſe en me reprochant ta mort; je verrai ta jeune 
Epouſe frappant ſa poitrine, arrachant ſes che- 
veux, & jen ſerai cauſe. O chere ombre ! ap- 
pelle-moi ſur les rives du Styx: la lumiere m'eſt 
odieuſe; c*eſt toi ſeul, mon cher Hyppias, que 
je veux revoir. Hyppias! Hyppias! ò mon cher 
 Hyppias ! je ne vis encore que pour rendre à tes 
cendres le dernier devoir. n 
Cependant on voyoit le corps du jeune Hyp- 
pias ètendu, qu'on portoir dans un cercueil orns 
de pourpre, d'or & d' argent. La mort qui avoit 
Eteint ſes yeux, n'avoit pu effacer toute ſa beau- 
té, & les graces Etoient encore à demi peintes 
ſur ſon viſage pale : on voyoit flotter autour de 
ſon cou, plus blanc que la neige, mais penche 
ſur Vepaule, ſes longs cheveux noirs, plus beaux 
que ceux d' Atys (1) ou de Ganimede, qui al- 
loient ètre reduits en cendres. On remarquoit 


(J) Atys étoit un jeune homme de Phrygie, fort aim de Ci- 
bele, & qui prefidoit aux ſacrifices de cette Deeſſe, & condi- 
tion de garder ſa chaſtete. Mais ayant viole ſon vœu, il “em- 
porta de fureur contre lui. mms, & ſe fit Eunuque, Cibele le 
changea enſuite en Pin. | 8 
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dans le cots la bleſſure profonde par on tout 
ſon ſang s'étoit Ecoule, & qui Pavoir fait deſ- 
*cendre dans le Royaume ſombre de Pluron. 1 

' Telemaque triſte & abattu ſuivoit de pres le 1 
corps, & lui jettoit des fleurs. Quand on fut ( 
arrive au bucher, le fils d'Ulyſſe ne put voir la E 
flamme penetrer les eroffes qui enveloppoient E 
le corps, ſans repandre de nouvelles larmes. c 
Adieu, dit-il, © magnanime Hyppias! car je 


n'oſe te nommer mon ami. Appaiſe-toi, © | F 
ombre ! qui as merits tant de gloire. Si je ne ſ 
Caimois, j'envierois ton bonheur. Tu es deli- ſ 
vré des miſeres où nous ſommes encore, & tu If 
en es ſorti par le chemin le plus glorieux. Hè- 1 
Jas ! que je ſerois heureux de finir de meme! V 
Que le Styx n'arrète point ton ombre ; que les cl 
Champs Eliſees lui ſoient ouverts ; que la re- d. 
nommee conſerve ton nom dans tous les ſiecles, {a 
& que tes cendres repoſent en paix. la 
A peine eut-il dit ces paroles entremelees de qt 
ſoupirs , que toute PArmee pouſſa un cri. On qt 
s'attendriſſoit ſur Hyppias, dont on racontoit les Pr 
grandes actions; & la douleur de ſa mort rap- ſu 
pellant toutes ſes bonnes qualités, faiſoit ou- au 
blier les defauts qu'une jeuneſſe impetueuſe & vi 
une mauyaiſe education lui avoient donnes; Je 
mais on &toit encore plus touchè des ſentiments dr. 
tendres de Telemaque. Eſt-ce donc là, diſoit- te 
on, ce jeune Gree ſi fier, ſi hautain, ſi dedai- mi 
gneux, ſi intraitable? Le voila devenu doux, me 
humain, tendre; ſans doute Minerve, qui a tant ſot 
aime ſon Pere, l'aime auſſi; ſans doute elle lui Je 

a fait les plus precieux dons que les Dieux puiſ- vi 
ſent faire aux hommes, en lui donnant, avec ver 
la ſageſſe, un cœur ſenſible a Pamitie, | Ad 
Le corps Etoit deja conſume par les flammes. 3 
| Tele- ho! 
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Telemaque lui-mème arroſa de liqueurs parfu- 
mees les cendres encore fumantes; puis il les 
mit dans une urne d'or qu'il couronna de fleurs, 
& il porta cette urne A Phalante. Celui- ci eroir 
étendu, perce de diverſes bleſſures, & dans ſon. 
extreme foibleſſe il entrevoyoir de pres les por- 
tes ſombres des Enfers. 

Deja Traumaphile & Noſophuge, envoyés 
par le fils d'Ulyſſe, lui avoient donnè tous les 


ſecours de leur Art : : ils rappellotent peu à peu 


ſon ame prète A s'envoler; de nouveaux eſprits 
le ranimoient inſenſiblement; une force douce 
& penetrante, un baume de vie s'inſinuoit de 
veine en veine juſqu'au fond de ſon cœur; une 
chaleur agreable le déroboit aux mains glactes 
de la mort. En ce moment la defaillance cef- 
fant, la douleur ſucceda : il commenga a ſentir 
la perte de ſon frere, qu'il n'avoĩt point ètè juſ- 
qu'alors en état de ſentir. Helas! diſoit-il, pour - 


quoi prend- on de ſi grands ſoins de me faire vi- 


vre? Ne me vaudroit- il pas mieux mourir, & 

ſuivre mon cher Hyppias? Je Pai vu pèrir tout 
aupres de moi. O Hyppias! la douceur de ma 
vie, mon frere, mon cher frere, tu n'es plus! 
Je ne pourrai done plus ni te voir, ni Centen- 
dre, ni t'embraſſer, ni te dire mes peines, ni 
te conſoler dans les tiennes! O Dieux, enne- 
mis des hommes! Il n'y a plus d Hyppias pour 
moi ! Eft-il poſſible ! Mais reſt-ce point un 
ſonge? Non, il weſt que trop vrai. O Hyppias! 
Je Cai perdu, je Vai vu mourir, & il faut que je 
vive encore autant qu'il ſera neceſfaire pour te 
venger; je veux immoler à tes manes le cruel 
Adraſte, teint de ton ſang. 


Pendant que Phalante parloit ainſi, les deux 


hommes divins tachoient 0'appaiſer fa douleur, . 
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de peur qu'elle r'augmentart ſes maux, & n' em- 
pèchät l'effet des remedes. Tout-à- coup il ap- 
pergoit Telemaque qui ſe preſente A lui. D'a- 
bord ſon cœur fut combattu par deux paſlions 
contraires : il conſervoit un reſſentiment de tout 
ce qui s'étoit paſſe entre Telemaque & Hyp- 
Pias : la douleur de la perte d'Hyppias rendoit 
ce reſſentiment encore plus vif. D'un autre core 
il ne pouvoit ignorer qu'il devoit la conſerva- 
tion de ſa vie a Telemaque, qui Pavoit tire ſan- 
glant & à demi mort des mains d'Adraſte. Mais 
quand il vit Purne d'or, ou étoient renfermees 
les cendres ſi cheres de ſon frere Hyppias, il 
verſa un torrent de larmes, il embraſſa d'abord 
Telemaque ſans pouvoir lui parler, & lui dit 
enfin d'une voix languiſſante, entrecoupèe de 
ſanglots: | 
Digne fils d'Ulyſſe , votre vertu me force 4 
vous aimer: je vous dois ce reſte de vie qui va 
s*6reindre; mais je vous dois quelque choſe qui 
m'eſt bien plus cher. Sans vous le corps de mon 
frere auroit été la proie des vautours ; ſans vous 
{on ombre, privée de la ſépulture, ſeroit mal- 
heureuſement errante ſur les rives du Styx, tou- 
jours repouſſée par l'impitoyable Caron. (n) 
Faut- il que je doive tant à un homme que j'ai 
tant hai? O Dieux ! recompenſez-le, & deli- 
vrez- moi d'une vie ſi malheureuſe. Pour vous, 
0 Télémaque! rendez-moi les derniers de voirs 
que vous avez rendus à mon frere, afin que rien 
ne manque à votre gloire. 
A ces paroles Phalante demeura épuiſé & 
abattu d'un excès de douleur. Telemaque ſe 


(m) Caron, fils d' Erebus & de la Nuit, Bdatelier d' Enfer, 
gui paſſe les ames dans ſa barque ſur le feuve du Styx & les 
astres fleuves d'Enfer, | 
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tint aupres de lui ſans oſer lui parler, & atten- 
dant qu'il repric ſes forces. Bientot Phalante 
revenant de cette defaillance, prit l'urne des 
mains de Telemaque, la baiſa pluſieurs fois, 
Parroſa de ſes larmes, & dit: O cheres, © pre- 
cieuſes cendres! quand eſt-ce que les miennes 
ſeront renfermées avec vous dans cette meme 
urne? O! ombre d*Hyppias, je te ſuis dans les 
Enfers : Telemaque nous vengera tous deux. 

_ Cependant le mal de Phalante diminua de 
jour en jour, par les ſoins des deux hommes qui 
avoient la ſcience d*Eſculape., Telemaque etoit 
fans ceſſe avec eux aupres du malade , pour 
les rendre plus atrentifs 4 avancer ſa gueriſon, 
& toute PArmee admiroit bien plus la bonte de 
cœur avec laquelle iT ſecouroiĩt ſon plus grand 
ennemi, que la valeur & la ſageſſe qu'il avoit 
montrees en ſauvant dans la bataille l'Armée 
des Allies. En mème- temps Telemaque ſe mon- 
troit infatigable dans les plus rudes travaux de 
la guerre: il dormoit peu, & ſon ſommeil étoit 
ſouvent interrompu, ou par les avis qu'il rece- 
voit à toutes les heures de la nuit comme du 
jour, ou par la viſite de tous les quartiers du 
camp, qu'il ne faiſoit jamais deux fois de ſuite 
aux memes heures, pour mieux ſurprendre ceux 
qui n'etoient pas aſſez vigilants; il revenoit ſou- 
vent dans ſa tente couvert de ſueur & de pouſ- 
ſiere: ſa nourriture 6toir ſimple; il vivoit com- 
me les ſoldats, pour leur donner l'exemple de 
la ſobriere & de la patience. L*Armee. ayant 
peu de vivres dans ce campement, il jugea 4 
propos d'arrèter les murmures des ſoldats, en 
ſouffrant lui-mème volontairement les mèmes 
incommoditès qu'eux. Son corps, loin de $8af- 
foiblir dans une vie ſi penible, ſe fortifioit & 
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190 LES AVEN TURES, &. 
s'endurciſſoit chaque jour: il commengoit A 
n' avoir plus ces graces {i tendres qui ſont com- 
me la fleur de la premiere jeuneſſe; ſon teint 
de venoit plus brun & moins dèlicat, ſes mem- 
bres moins mous & plus nerveux. (8) ; 


(8) Toute cette peinture du ſoin que TElemaque prenoit 
des Soldats, de ſon attention à les foulager dans leurs 
beſoins, de ſa vigilance à les tenir dans une exacte diſci- 


pline, de ſa tendreſſe à partager toutes leurs incommodi- 


res, eſt un tableau du Vicomte de Turenne, qui étoit 
appellé le Pere des Soldats, & qui leur diſtribuoit le pain 
de ſa table, plut6t que de leur voir ſouffrir la faim. 


Fin du dis-ſeptieme Livre. 


* — 7 \ 


W.2 % re” S 1) SJ j 
— N Q . 2 F=-» \ " = 


- 


: ” VE 
DYE 


— 


141 


| DN A DEALS 


d EU U EU ET , , . 
SE SE Ss „ ee e RNEEMESES 2 


x 
Cr 


SOMM AIR E. 


| Telemaque perſuade par divers ſonges , que ſon Pere 
133 . Ulyſſe weſt plus ſur la terre, execute ſon deſſein de 

| Paller chercher dans les Enfers il ſe derobe du camp, 
etant ſuivi de deux Cretois, juſqu'd un Temple pres 
de la fameuſe caverne d Acherontia : il sy enfonce 
an trayers des tenebres, arrive au bord du Styx, & 
Caron le repoit dans fa bargue il va ſe preſentev 
b devant Pluton, qu'il trouve prepare a lui permettre 
: de chercher ſon Pere : il traverſe le Tartare, on il 
: voit les tourments que ſouffrent les ingrats, les par- 
f jures, les impies, les hypocrites , & ſur-tout les mau- 
: vais Rois. | 


DAs, dont les Troupes avoient été 
212 EF conſidèrablement affoiblies dans le com- 

D bar, s'étoit retire derriere la montagne 
d'Aulon, (a) pour attendre divers ſecours, & 
pour tacher de ſurprendre encore une fois ſes 
ennemis; ſemblable à un lion affame, qui ayant 
été repouſſé d'une bergerie, s'en retourne dans 
les ſombres for8ts, & rentre dans ſa caverne, ot 
il aiguiſe ſes dents & ſes griffes, attendant le mo- 
ment favorable pour égorger tous les troupeaux. 

Telemaque ayant pris ſoin de mettre une 
exacte diſcipline dans tout le camp, ne ſongea 
plus qu'à executer un deſſein qu'il avoit conęu, 


(a) Aulon, aujourd'hui Caulo, eſt une montagne de la Cala- 
zre Ulterieure, vers le Cap de Stilo, ſur laquelle eft une Vills 


de meme nom, autrefois Epiſcopals, & Suffragante de Reggio. 
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& qu'il cacha à tous les Chefs de PArmee, II 


y avoit deja long-temps qu'il Etoirt agite pendant 
toutes les nuits par des ſonges qui lui repreſen- 
toient ſon pere Ulyſſe. Cette chere image re- 
venoit toujours ſur la fin de la nuit, avant que 
FPaurore vint chaſſer du ciel, par ſes feux naiſ- 
ſants, les inconſtantes étoiles, & de deſſus la 
terre le doux ſommeil ſuivi des ſonges volti- 
geants. Tantot il croyoit voir Ulyſſe nud dans 
une Iſle fortunee, fur la rive d'un fleuve, dans 
une prairie ornee de fleurs, & environné de 
Nymphes, qui lui jertoient des habits pour ſe 
couvrir : tancor il croyoit Pentendre parler dans 
un Palais tout eclatant d'or & d'ivoire, où des 
hommes couronnes de fleurs 'ecoutoient avec 
plaiſir & admiration. Souvent Ulyſſe lui appa- 
roiſſoit tout- a: coup dans des feſtins, on la joie 
eclatoirt parmi les delices, & od l'on entendoit 
les tendres accords d'une voix avec une lyre plus 


douce que la lyre d' Apollon, & que les voix de 


toutes les Muſes. 
__ Telemaque, en s'éveillant, s'attriſtoit de ces 
ſonges ſi agreables. O mon Pere! 6 mon cher 
Pere Ulyſſe ! s'écrioit-il, les ſonges les plus 
affreux me ſeroient plus doux. Ces images de 
felicitè me font comprendre que vous Etes deſi 
deſcendu dans le ſ6jour des Ames bienheureu- 
ſes, que les Dieux recompenſent de leur vertu 
par une éternelle tranquillité. Je crois voir les 
Champs Eliſèes. O qu'il eſt cruel de n*eſperer 
plus! Quoi donc, © mon cher Pere! je ne vous 
verrai jamais; jamais je n'embraſſerai celui qui 
m'aimoit tant, & que je cherche avec tant de 
peine; jamais je n'entendrai parler cette bou- 
che don. ſortoit la ſageſſe; jamais je ne baiſerai 
ces mains, ces cheres mains, ces mains victo- 
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rieuſes qui ont abattu tant d'ennemis! Elles ne 
puniront point les inſenſes Amants de Penelope, 
& Ithaque ne ſe relevera jamais de fa ruine! 
O Dieux ennemis de mon Pere! vous m'en- 
voyez ces ſonges funeſtes pour arracher route 
eſperance de mon cœur; c'eſt m' arracher la vie. 
Non, je ne puis plus vivre dans cette incerti- 
tude, Que dis-je ? helas! je ne ſuis que trop 
certain que mon Pere n'eſt plus; je vais cher- 
cher ſon ombre juſques dans les Enfers. 'The- 
ſee (5) y eſt bien deſcendu; Theſce, cet im- 
pie, qui vouloit outrager les Divinires inferna- 
les; & moi j'y vais conduit par la piété. Her- 
cule y deſcendit. Je ne ſuis pas Hercule; mais 
il eſt beau d'oſer l'imiter. Orphee (c) a bien 
rouche, par le rècit de ſes malheurs, le cœur de 
ce Dieu, qu'on depeint comme inexorable. Il 
obtint de lui qu' Euridice retourneroit parmi les 
vivants. Je ſuis plus digne de compaſſion qu' Or- 
phee ; car ma perte eſt plus grande. Qui pourra 
comparer une jeune fille ſemblable à tant d'au- 
tres, avec le ſage Ulyſſe, admire de toute la Gre- 
ce? Allons, mourons, s'il le faut: pourquoi 
craindre la mort, quand on ſouffre tant dans la 
vie? O Pluton! © Proſerpine! j'éèprouverai bien- 
tot ſi vous ètes auſſi impitoyables qu'on le dit. 
O mon Pere! apres avoir parcouru en vain les 
terres & les mers pour vous trouver, je vais voir 
ſi vous n'èëtes point dans les ſombres demeures 
des morts. Si les Dieux me refuſent de vous poſ- 
ſeder ſur la terre, & de jouir de la lumiere du [ 
ſb) Theſee , fis d'Egee, Roi d' Atbenes, deſcendit aux En- 14 
fers avce Pirithoiis pour enlever Proſerpine. Il y fut encbaini 
' par For dre de Pluton, juſpu'd ce qu' Hercule le vint delivrer. 
(c) Orpbee deſcendit aux Enfers pour enlever ſu femme Eu- 


ridice. Il Pen auroit retiree, Sil ne leut regardee trop tut, 
conirs le commandement de Proſerpine, 
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Soleil, peut- tre ne me refuſeront-ils pas de 
voir au moins votre ombre dans le Royaume 


En diſant ces paroles, Telemaque arroſoit 


ſon lit de ſes larmes. Auffi-töt il ſe levoit, & 


cherchoit par la lumiere A ſoulager la douleur 
cuiſante que ces ſonges lui avoient cauſè e; mais 
c*eroit une fleche qui avoit perce ſon cœur, 
& qu'il portoirt par- tout avec lui. Dans cette 
peine, il entreprit de deſcendre aux Enfers par 
un lieu celebre , qui n'*etoit pas Eloigne du 
camp. On Vappelloit Acherontia, (d) à cauſe 
qu'il y avoit en ce lieu une caverne affreuſe, 
de laquelle on deſcendoit ſar les rives de l' A- 
cheron, par lequel les Dieux mème craignent 
de jurer. La Ville étoit ſur un rocher, poſée 
comme un nid ſur le haut d'un arbre. Au pied de 


ce rocher on trouvoit la caverne de laquelle les 


timides mortels n'oſoient approcher. Les Ber- 
gers avoient ſoin d'en detourner leurs troupeaux. 


La vapeur ſouffree du marais Stygien, qui s'ex- 
haloit ſans ceſſe par cette ouverture, empeſ- 


toit l'air. Tout autour il ne croiſſoit ni herbes 
ni fleurs; on n'y ſentoit jamais les doux zephyrs, 
ni les graces naiſſantes du Printemps, ni les ri- 
ches dons de l' Automne; la terre aride y lan- 
guiſſoit: on voyoit ſeulement quelques arbuſ- 


tes d6ponilles, & quelques cypres funeſtes. Au 


loin mème, tout à l'entour, Ceres refuſoit aux 


Laboureurs ſes moiſſons dorée s. Bacchus ſem- 


bloit 
(4) Acherontia dtoit une Ville de la Pouille, fitnee ſur une 


montagne, & Pextremite de Plalie. Au pied de cette montagne 


eſt une caverne ou le fleuve Acheron ſe precipite avec tant d'im - 
peruofite , que les Pottes ont appellè ce lieu une entree de Eu- 
fer. C'eſt par- jd qu Hercule y deſcendit, & qu'il en tira ls 
Cerberse, 41 | | 
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bloit en vain y promettre ſes doux fruits: les 
| grappes de raiſin ſe deſſechoient au-lieu de mu- 
rir. Les Nayades triſtes ne faiſoient point cou- 
ler une onde pure, leurs flots Eroijent toujours 
amers & troubles ; les oiſeaux ne chantoient 
jamais dans cette Terre heriſſte de ronces & d'e- 
pines, & n'y trouvoient aucun bocage pour ſe 
retirer : ils allofent chanter leurs amours ſous 
un Ciel plus doux. La on n'entendoit que le 
croaſſement des corbeaux, & la voix lugubre 
des hiboux. L'herbe méme y Etoit amere ; & 
| les troupeaux qui la paiſſoient , ne ſentoienr 
point la douce jolie qui les fait bondir. Le tau- 
reau fuyoit la geniſſe, & le Berger, tout abattu, 
oublioirt ſa muſette & ſa fliite. | 
Decette caverne ſortoit, de temps en temps, 
une fumee noire & épaiſſe, qui faiſoit une ef- 
pece de nuit au milieu du jour. Les Peuples voi- 
{ins redoubloient alors leurs ſacrifices pour ap- 
paiſer les Divinites infernales; mais ſouvent les 
hommes à la fleur de leur age, & des leur plus 
rendre Jeuneſſe, Etoient les ſeules victimes que 
ces Divinités cruelles prenoient plaiſir a immo- 
ler par une funeſte contagion. 
C*eſt 14 que Telemaque rèſolut de chercher 
le chemin de la ſombre demeure de Pluton. Mi- 
nerve, qui veilloit ſans ceſſe ſur lui, & qui 
le couvroit de ſon Egide, lui avoit rendu Plu- 
ton favorable. Jupiter meme, à la priere de Mi- 
nerve, avoit ordonne à Mercure, qui deſcend 
chaque jour aux Enfers, pour livrer à Caron un 
certain nombre de morts, de dire aux Rois des 
ombres qu'il laiſſàt entrer le fils d'Ulyſſe dans 
ſon Empire. vb 
Telémaque ſe derobe du camp pendant la 
nuit: il marche à la clarte de la Lune, & il its» 
Tome II, © N 
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146 LES AVEN TURES 
vogue cette puiſſante Divinire , qui étant dans 
je Ciel l'aſtre brillant de la nuit, & ſur la terre 


la chaſte Diane, eſt aux Enfers la redoutable 


Hecate. Cette Divinite &couta favorablement 
ſes vœux, parce que ſon cœur 6roit pur, & qu'il 
etoit conduit par l'amour pieux qu'un fils doit 


a ſon pere. 


A peine fut- il auprès de l'entrèe de la caver- 
ne, qu'il entendit l' Empire ſouterrein mugir. 
La terre trembloit ſous ſes pas; le Ciel s' arma 
d'éclairs & de feux, qui ſembloient tomber ſur 
la terre. Le jeune fils d'Ulyſſe ſentit ſon cœur 
emu, & tout ſon corps étoit couvert d'une ſueur 
glacee; mais ſon courage le ſoutint: il leva les 


yeux & les mains au Ciel, Grands Dieux! s'e- 


cria-t- il, j'accepte ces preſages que je crois heu- 


reux; achevez votre ouvrage. Il dit; & redou- 


blant ſes pas, il ſe preſenta hardiment. 


de la caverne funeſte à tous les animaux, des 
qu'ils en approchoient, ſe diſſipa; l'odeur em- 


poiſonnee ceſſa pour un peu de temps. Telema- 


* entra ſeul; car quel autre mortel ef\t oſe le 


vivre? Deux Cretois, qui Pavoient accompa- 


6 juſqu'à une certaine diſtance de la caverne, 
auxquels il avoit confie ſon deſſein, demeu- 


rerent tremblants & à demi -· morts aſſez loin dela, 


dans un Temple, faiſant des vœeux, & n'eſpé- 
rant plus de revoir Telemaque. 82 

Cependant le fils d'Ulyſſe, Pepee à la main, 
s enfonce dans ces ténebres horribles. Bientòt 
31 appercoit une foible & ſombre lueur, telle 


- 


qu'on la voit pendant la nuit ſur la terre: il re- 
marque les ombres légeres qui voltigent autour 


de lui; il les ecarte avec ſon-epee : enſuite il 


Voit les triſtes bords du fleuve marècageux, dont 


| — 


\ 


Aufſi-td la fumee epaiſſe, qui rendoit Ventree 
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les eaux bourbeuſes & dormantes ne font que 
tournoyer ; il decouvre ſur ce rivage une foule 
innombrable de morts prives de la ſepulture, 
qui ſe preſentent en vain à Vimpitoyable Caron. 
Ce Dieu, dont la vieilleſſe eternelle eſt toujours 
triſte & chagrine, mais pleine de vigueur, les 
menace, les repouſſe, & admet d'abord dans ſa 
barque le jeune Grec, Enentrant, Telemaque 
entend les gemiſſements d'une ombre qui ne pou- 
yoit ſe conſoler. . 

Quel eſt donc, lui dit- il, votre malheur ? Qui 
Etiez · vous ſur la terre ? Je tois, lui rèpondit cette 
ombre, Nabopharzan, Roi de la ſuperbe Ba- 
bylone: tous les Peuples de l' Orient trembloiĩent 
au ſeul bruit de mon nom; je me faiſois adorer 
par les Babyloniens dans un Temple de marbre, 
od jetois repreſente par une ſtatue d'or, devant 

laquelle on brùloiĩt nuit & jour les plus precieux 
parfums de l' Ethiopie; jamais perſonne n'oſa 
me contredire ſans &@tre auſſi-tot puni. On in- 
ventoit chaque jour de nouveaux plaiſirs pour 
me rendre la vie plus delicieuſe; jetois encore 
jeune & robuſte. Helas ! que de proſperites ne 
me reſtoit-il pas encore à goùter ſur le Trone ! 
Mais une femme que j'aimois, & qui ne m'ai- 
moit pas, m'a bien fait ſentir que je n'etois pas 
Dieu; elle m'a empoiſonnèz; je ne ſuis plus rien. 
On mit hier, avec pompe, mes cendres dans 
une urne d'or; on pleura, on s'arracha les che- 
veux; on fit ſemblant de vouloir ſe jetter-dans 
les flammes de mon bucher pour mourir avec 
moi; on va encore gemir au pied du ſuperbe 
tombeau on l'on a mis mes cendres; mais per- 
ſonne ne me regrette: ma mEmoire eſt en hor- 
reur meme dans ma famille, & ici · bas je ſouf 
fre deja d'horribles traitements. 
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\  Telemaque touches de ce ſpectacle, lui dit: 


Etiez-vous veritablement heureux pendant vo- 
tre regne? Sentiez-vous cette douce paix, ſans 
laquelle le cœur demeure toujours ſerre & fletri 
au milieu des delices ? Non, repondir le Baby- 
lonien, je ne ſais meme ce que vous voulez dire. 
Les Sages vantent cette paix comme Punique 


bien; pour moi je ne Pai jamais fentie; mon 


cœur Etoit ſans ceſſe apire de deſirs nouveaux, 
de crainte & deſperance. Je tichois de m'e- 
rourdir moi- mème par VFebranlement de mes 
paſſions ; j'avois ſoin d'entretenir cette ivreſſe 
pour la rendre continuelle : le moindre inter- 
valle de raiſon tranquille n'etit été trop amer. 
Voila la paix dont j'ai joui; toute autre me pa- 


roſt une fable & un ſonge. Voila les biens que 


je regrette. | 

En parlant ainſi, le Babylonien pleuroit com- 
me un homme lache, qui a été amolli par les 
proſperires, & qui neſt point accoutumè à ſup- 
porter conſtamment un malheur, Il avoir aupres 
de lui quelques eſelaves, qu'on avoir fait mourir 


pour honorer ſes funerailles, Mercure les avoir 


livres à Caron avec leur Roi, & leur avoit donne 
une puiſſance abſolue ſur ce Roi qu'ils avoient 
ſervi ſur la terre. Ces ombres d*eſclaves ne crai- 


gnoient plus Pombre de Nabopharzan : elles la 


renojentenchainee, & lui faiſoient les plus cruel- 
les indignités. L'un lui diſoit: N*etions-nous 
pas hommes auſſi- bien que toi? Comment &tois- 
tu aſſez inſenſe pour te croire un Dieu? & ne 
falloit · il pas te ſouvenir que tu etois de la race 
des autres hommes? Un autre, pour lui inſul- 
ter, diſoit: Tu avois raiſon de ne vonloir pas 
qu'on te prit pour un homme; car tu ètois un 
monſtre ſans humanitè. Un autre lui diſoit ; He 
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bien! oft ſont maintenant tes flatteurs? Tu n'as 

plus rien à donner, malheureux; tu ne peux 

plus faire aucun mal; te voila devenu eſclave 

de tes eſclaves m&@me. Les Dieux ſont lems à 
faire juſtice; mais enfn ils la font. 

A ces dures paroles, Nabopharzan ſe jettoit 
le viſage contre terre, arrachant ſes cheveux dans 
un exces de rage & de deſeſpoir. Mais Caron 

* diſoit aux eſclaves : Tirez-le par ſa chaine; re- 
levez-le, malgre lui; il n'aura pas meme la con- 
ſolation de cacher fa honte. Il faut que routes 
les ombres du Styx en foient temoins , pour juſ- 
tifier les Dieux qui ont ſouffert ſi long-temps que 
cet impie regnat ſur la terre. Ce n'eſt encore la, 
oO Babylonien! que le commencement de tes 


Minos, Juge des Enfers. 

Pendant ce diſcours du terrible Caron, la 
barque touchoit dèjà le rivage de l' Empire de 
Pluton; toutes les ombres accouroient pour con- 
ſidèrer cet homme vivant, qui paroifſoit au mi- 
lieu de ces morts dans la barque. Mais dans le 
moment ou Telemaque mit pied A terre, elles 
s'enfuirent, ſemblables aux ombres de la nuit, 
que la moindre clartéè du jour diſſipe. Caron, 
montrant au jeune Grec un front moins ride, & 
des yeux moins farouches qu'à l' ordinaire, lui 
dit: Mortel cheri des Dieux; puiſqu'il reſt 
donne d'entrer dans le Royaume de la nuit, 
inacceſſible aux autres vivants, hite-toi d'aller 
où les deſtins t'appellent; vas par ce chemin 
ſombre au Palais de Pluton, que tu trouveras 
ſur ſon 'Trone.: il te permettra d*entrer dans les 
lieux dont il m'eſt defendu de te decouvrir le 
ſecret, | 

Auſli-tot Telemaque s'avance 1 grands pas: 
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il voit de tous cores voltiger des ombres plus 
nombreuſes que les grains de ſable qui couvrent 
les rivages de la mer; & dans Pagitation de cette 
multitude infinie , il eſt ſaiſi d'une horreur di- 
vine, obſervant le profoffd ſilence de ces vaſtes 
lieux. Ses cheveux ſe dreſſent ſur ſa tète, quand 
il aborde le noir {efour de Pimpitoyable Pluton: 
41 ſent ſes genoux chancelants, la voix lui man- 
que; & c*eſt avec peine qu'il peut prononcer au 
Dieu ces paroles: Vous voyez, © terrible Di- 
vinité! le fils du malheureux Ulyſle : je viens 
vous demander ſi mon Pere eſt deſcendu dans 
votre Empire, ou s'il eſt encore errant ſur la 

Pluton etoit ſur un Trone d'ebene ; ſon viſage 
Etoit pale & ſevere, ſes yeux creux & étince- 
lants, ſon front ride & menagant. La vue d'un 
homme vivant lui &Etoit odieuſe, comme la lu- 
miere offenſe les yeux des animaux qui ont ac- 
coutume de ne ſortir de leurs retraites que pen/ 
dant la nuit. A fon core paroiſſoit Proſerpine, 
qui attiroit ſeule ſes regards, & qui ſembloit un 
peu adoucir fon cœur: elle jouiſſoit d'une beaute 
toujours nouvelle; mais elle paroiſſoit avoir 
joint à ſes graces divines je ne ſais quoi de dur 
& de cruel de ſon époux. 5 

Aux pieds du 'Frone etoit la Mort pale & dé- 


vorante, avec ſa faux tranchante, qu'elle aigui- 


ſoit fans ceſſe. Autour d'elle voloient les noirs 


ſoucis, les cruelles defiances, les vengeances 


toutes degofitantes de fang & couvertes de 
plaies, les haines injuſtes, Pavarice qui ſe ronge 
elle- mème, le deſeſpoir qui ſe déchire de ſes 
propres mains, Pambition forcenèe qui renverſe 
tout; la trahiſon qui veut ſe repaitre de ſang, 


EK qui ne peut jouir des maux qu'elle a faits; 
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Penvie qui verſe ſon venin mortel autour delle, 


& qui ſe tourne en rage dans I'impuiſfance on 


elle eſt de nuire; Vimpietse qui ſe creuſe elle- 
meme un abyme ſans fond, on elle ſe precipite 
ſans eſperance; les ſpectres hideux, les fantdmes 
qui repreſentent les morts pour epouvanter les 
vivants; les ſonges affreux, les inſomnies auſſi 
cruelles que les triſtes ſonges. Toutes ces ima- 
ges funeſtes environnoient le fier Pluton, & 
rempliſſoient le Palais ol il habite. Il repondit 
a Telemaque d'une voix ſourde, qui fit mugir 
le fond de VErebe :(e) Jeune mortel, le deſtin 
Pa fait violer cet aſyle ſacrs des ombres : ſuis ta 
haute deſtinee, Je ne te dirai point on eſt ton 
pere; il ſuffit que tu fois libre de le chercher. 
Puiſqu'il a été Roi ſur la terre, tu nas qua 
parcourir d'un cote Pendroit du noir Tartare 
on les mauvais Rois ſont punis, & de l'autre 


les Champs Eliſees ou les bons Rois ſont ré- 


compenſes. Mais tu ne peux aller d'ici dans les 
Champs Eliſées, qu'après avoir paſſe par le 


Tartare. Haàte- toi d'y aller, & de ſortir de mon 


Empire. 

A l'inſtant Telemaque ſemble voler dans ces 
eſpaces vuides & immenſes, tant il lui tarde de 
ſavoir s'il verra ſon Pere, & de s'éloigner de 
la preſence horrible du Tyran qui tient en crainte 
les vivants & les morts. Il appercoit bientòt aſ- 
ſez pres de lui le noir Tartare: (F) il en ſor- 
toit une fumee noire & epaiſſe ,, dont l'odeur 
empeſtee donneroit la mort, ſi elle ſe rẽpandoit 


(e) Erebe. Dieu des Enfers , pere de la Nuit, engendre du 
Cabos & de PObſcurite, eſt ſouvent pris pour PEnfer meme par 
les Pottes : Oeft dans ce dernier ſens qu'il fuut Pentendre ict. 


(F) Le Tartare eſt le lieu ou les mechants ſont tourmentts 
dans les Enfers, E | 
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152 LES AVENTURES 
dans la demeure des vivants. Cette fumee cou- 
vroit un fleuve de feu & de tourbillons de flam 
me, dont le bruit, ſemblable à celui des tor- 
rents les plus impetueux quand ils s'éelancent 
des plus hauts rochers dans le fond des abymes, 
faiſoit qu'on ne pouvoit rien entendre diſtinc- 
tement dans ces triſtes lieux. ; | 
Telemaque? ſecretement anime par Miner- 
ve, entre ſans crainte dans ce gouffre, D'abord 
il appercut un grand nombre d'hommes qui 
avoient vecu dans les plus baſſes conditions, & 
qui étoĩent punis pour avoir cherche les richeſſes 
par des fraudes, des trahiſons & des cruautes : 
il remarqua beaucoup d'impies hypocrites, qui 
faiſantſemblant d*aimerla Religion, s' en Etoient 
ſervis comme d'un beau pretexte pour conten- 
ter leur ambition, & pour ſe jouer des hommes 
credules. Ces hommes, qui avoient abuſe de 
la vertu meme , quoiqu'elle ſoit le plus grand 
don des Dieux, étoient punis comme les plus 
ſcelerats de tous les hommes. Les enfants qui 
avoient egorge leurs peres & leurs meres; les 
epouſes qui avoient trempè leurs mains dans le 
ſang de leurs maris ; les trattres qui avoient 
livre leur Patrie apres avoir viole tous les ſer- 
ments, ſouffroient des peines moins cruelles que 
ces hypocrites. Les trois Juges des Enfers Pa- 
voient ainſi voulu, & voici leur raiſon, C'eſt 
que les hypocrites ne ſe contentent pas d'etre 
 mechants comme le reſte des impies; ils veulent 
encore paſſer pour bons, & font, par leur fauſſe 
vertu, que les hommes n'oſent plus fe fler à la 
veritable, Les Dieux, dont ils ſe ſont joués, 
& qu'ils ont rendu mepriſables aux hommes, 
prennent plaiſir à employer toute leur puiſſance 
pour ſe venger de leurs inſultes. 


2 


DE TELEMAQUE. Liv. XVIII. 153 
Aupreès de ceux-ci paroiſſoient d'autres hom- 
mes que le vulgaire ne croit gueres coupables, 
& que la vengeance divine pourſuit impitoya- 
blement: ce ſont les ingrats, les menteurs, les 
flatteurs qui ont louè le vice, les critiques ma- 
lins qui ont tiche de flétrir la plus pure vertu; 
enfin, ceux qui ont juge temerairement des cho- 
ſes ſans les connoitre à fond, & qui par- là ont 
nui à la reputation des innocents. f 

Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui 
Etoit punie comme la plus noire, c'eſt celle 
qui ſe commet envers les Dieux. eh donc, 
diſoit Minos, on paſſe pour un monſtre, quand 
on manque de reconnoiſſance pour ſon pere ou 
pour ſon ami, de qui on a recu quelques ſecours, 
& on fait ploire d'Ere ingrat envers les Dieux, 
de qui on tient la vie & tous les biens qu'elle 
renferme ? Ne leur doit-on pas fa naiſſance plus 
qu'au pere & à la mere de qui on eſt ne? Plus 
ces crimes ſont impunis & excuſes ſur la terre, 


plus ils ſont dans les Enfers l'objet d'une ven- 


geance implacable, à qui rien n'echappe. 
Telemaque voyant les trois Juges qui Etoient 
aſſis, qui condamnoient un homme, ofa leur 
demander quels Etoient ſes crimes. Auſſi-töt le 
_ condamne prenant la parole, $*ecria : Te rai 
jamais fait aucun mal; Pai mis tout mon plaiſir 
à faire du bien; j'ai été magnifique, liberal, 
juſte, compatiſſant: que peut- on donc me re- 
procher ? Alors Minos lui dit: On ne te repro- 
che rien à Pegard des hommes; mais ne devois- 
tu pas moins aux hommes qu'aux Dieux ? Quelle 
eſt donc cette juſtice dont tu te vantes? Tu 
n'as manque a aucun devoir envers les hommes, 
qui ne ſont rien. Tu as été vertueux; mais tu 
as rapportè tout à ta vertu, à toi mème, & non 
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aux Dieux, qui te Payoient donnee; car tu vous 
lots jouir du fruit de ta propre vertu, & te ren- 
fermer en toi-meme, Tu as été ta Divinité; 
mais les Dieux, qui ont tout fait, & qui n' ont 
rien fait que pour eux- mèmes, ne peuvent re- 
noncer à leurs droits. Tu les as oublics, ils 
t'oublieront, ils te livreront à toi-meme , puiſ- 
que tu as voulu Etre à toi, & non pas à eux. 
Cherche donc maintenant, ſi tu le peux, ta con- 
ſolation dans ton propre cœur. Te voila à ja- 
mais ſéparé des hommes auxquels tu as voulu 
plaire; te voila ſeul avec toi-meme, qui étois 
ton idole. Apprends qu'il n'y a point de veritable 
vertu, ſans le reſpect & l'amour des Dieux à 
qui tout eſt du. Ta fauſſe vertu, qui a long - 
temps Ebloui les hommes faciles a tromper, va 
Etre .confondue. Les hommes ne jugeant des 
vices & des vertus que par ce qui les choque 
ou les accommode , ſont aveugles , & ſur le 
bien & ſur le mal. Ici une lumiere divine ren- 
verſe tous leurs jugements ſuperficiels; elle con- 
damne ſouvent ce qu'ils admirent, & juſtifie ce 
qu'ils condamnent. | 
A ces mots, ce Philoſophe, comme frappe 
d'un coup de foudre, ne pouvoit ſe ſupporter 
lui- mème. La complaiſance qu'il avoit eue au- 
trefois à contempler ſa moderation, ſon cou- 
rage & ſes inclinations genereuſles ſe changent 
en deſeſpoir. La vue de ſon propre cœur, ennemi 
des Dieux, devient ſon ſupplice. Il ſe voit, 
& ne peut ceſſer de ſe voir; il voit la vanité 
des jugements des hommes, auxquels il a voulu 
Plaire dans toutes ſes actions. Il ſe fait une ré- 
volution uni verſelle de tout ce qui eſt au-dedans 
de lui, comme ſi on bouleverſoit toutes ſes en- 
trailles; il ne ſe trouve plus le meme; tout ap- 
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pui lui manque dans ſon cœur. Sa conſcience, 
dont le témoignage lui avoir été ſi doux, s'é- 
leve contre lui, & lui reproche amerement l'é- 
garement & l'illuſion de toutes ſes vertus, qui 
n' ont point eu le culte de la Di vinitéè pour prin- 
cipe & pour fin; il eſt trouble, conſternse, plein 
de honte, de remords & de deſeſpoir. Les fu- 
ries ne le tourmentent point, parce qu'il leur 
ſuffit de Pavoir livre à lui-meme, & que ſon 
propre coeur venge aſſez les Dieux mepriſes; il 
cherche les lieux les plus ſombres pour ſe ca- 
cher aux autres morts, ne pouyant ſe cacher à 
lui-meme; il cherche les ténebres, & ne peut 
les trouver : une lumiere importune le ſuit par- 
tout; par-tout les rayons percants de la vèrité 
vont venger la verits qu'il a neglige de ſuivre. 
Tout ce qu'il a aimè lui devient odieux, comme 
Etant la ſource de ſes maux qui ne peuvent ja- 
mais finir, Il dit en lui-meme : O inſenſe! je 
nai donc connu ni les Dieux, ni les hommes, 
ni moi-meme. Non, je wai rien connu, puiſ- 
que je wai jamais aime Punique & veritable 
bien: tous mes pas ont étè des Egarements;z ma 
{ageſſe n'etoit que folie; ma vertu n*eroit qu'un 
orgueil impie & aveugle 3 Petois moi-meme 
mon idole, 

Enfin , Telemaque appercut les Rois qui 
Etoient .condamnes pour avoir abuſe de leur 
puiſſance. D' un cots une Furie vengereſſe leur 
preſentoit un miroir qui leur montroit toute la 
difformite de leurs vices. LA ils regardoient, & 
ne pouvoient s'empècher de voir leur vanite 
groſſiere & avide des plus ridicules louanges; 
leur duretè pour les hommes, dont ils auroient 
di faire la félicité; leur inſenſibilitepourla ver- 
tu; leur crainte d'entendre la verite; leur incli- 
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nation pour les hommes laches & flatteurs; leur 
inapplication, leur molleſſe, leur indolence, 
leur defiance deplacee, leur faſte, & leur ex- 
ceſſive magnificence fondee ſur la ruine des Peu- 
ples; leur ambition pour acheter un peu de 
vaine gloire par le ſang de leurs Citoyens; en- 
fin, leur cruaut6 qui cherche chaque jour de 
nouvelles delices parmi les larmes & le dèſeſ- 
poir de tant de malheureux. lis ſe voient ſans 
ceſſe dans ce miroir: ils ſe trouvent plus hor- 
ribles & plus monſtrueux que n'eſt la Chi- 
mere (g) vaincue par Bellerophon, (4) ni l'Hy- 
dre de Lerne abattue par Hercule, ni Cerbere 
meme , quoiqu'il vomiſſe de ſes trois gueules 


beantes un ſang noir & venimeux, qui eſt ca- 


pable d*empeſter toute la race des mortels vi- 
vants ſur la terre. | 8 
En méme- temps, d'un autre côté, une autre 
Furie leur rep6toit, avec inſulte, toutes les 
louanges que leurs flatteurs leur avoient données 
pendant leur vie, & leur preſentoit un autre mi- 
roir, où ils ſe voyoient tels que la flatterie les 
avoit dépeints. L*oppoſition de ces deux pein- 
tures ſi contraires, Etoit le ſupplice de leur va- 


nite. On remarquoitque les plus mèchants d' entre 


(g) La Chimere eſt une montagne de Lybie, dont le ſommet 
jette des fla mmes, & eſt babits par des lions: au milieu les che- 
ores y paiſſent, & au bas on y voit des ſerpents. D'où eff ve- 
nue la fable, que eſt un monſire qui a la ttte d'un lion, le 
corps de chevre, & la queue de dragon, ou qui a trois tttes 
ſemblables d celles de ces animaux. 

(b) Belleropbon . fils de Glaucus, Roi de Corintbe, fut ac- 


cuſ par Sienobte d'avoir voulu la forcer, quoique ce füt elle 


gui Veut ſollicite d commettre un adultere. Pretus, Roi d' Ar- 
gos, mari de cette femme , ajoutant foi trop. legerement à ſor 
accuſation, envoya Bellerophon & Fobate, Roi de Lycie , pour 
Pexpoſer d la mort: celui-ci le fit combattre contre la Chime= 
re, qu'il vainguit tant monte ſur le Cheval Pegaze. 
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ces Rois, etoient ceux à qui on avoir donnè les 
plus magnifiques louanges pendant leur vie, 
parce que les méchants ſont plus craints que les 
bons, & qu'ils exigent, ſans pudeur, les laches 
flatteries des Poëtes & des Orateurs de leur 
temps. 5 | 

On les entend gémir dans ces profondes té- 
nebres, où ils ne peuvent voir que les inſultes 
& les deriſions qu'ils ont à ſouffrir: ils n' ont 
rien autour deux qui ne les repouſſe, qui ne 
les contrediſe , qui ne les confonde; au- lieu 
que ſur la terre ils ſe jouoient de la vie des 
hommes, & pretendoient. que tout etoit fair 
pour les ſervir. Dans le Tartare ils ſont livres 
A tous les caprices de certains eſclaves , qui 
leur font ſentir à leur tour une cruelle ſervitu- 
de: ils ſervent avec douleur, & il ne leur reſte 
aucune eſperance de pouvoir jamais adoucir 
leur captivite; ils ſont ſous les coups de ces 
eſclaves , devenus leurs tyrans impitoyables, 


comme une enclume eſt ſous les coups des mar- 


teaux des Cyclopes, quand Vulcain les preſſe 
de travailler dans les fournaiſes ardentes du 
Mont Etna. | | 

La, Telemaque appercut des viſages pales, 
hideux & conſternes, C'eſt une triſteſſe noire 
qui ronge ces criminels : ils ont horreur d'eux- 
meèmes, & ils ne peuvent non plus ſe delivrer 
de cette horreur, que de leur propre nature: ils 
n'ont point beſoin d'autre chatiment de leurs 
fautes , que leurs fautes mEmes : ils les voient 
ſans ceſſe dans toute leur enormite ; elles ſe 
preſentent à eux comme des ſpectres horribles ; 
elles les pourſuivent, Pour s'en garantir , ils 
cherchent une mort plus puiſſante que celle qui 
les a ſepares de leurs corps. Dans le deſeſpoir 
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on ils ſont, ils appellent à leur ſecours une 
mort qui puiſſe eteindre tout ſentiment & toute 
connoiſſance en eux: ils demandent aux abymes 
de les engloutir, pour fe derober aux rayons 
vengeurs de la vèrité qui les perſecute ; mais 
ils ſont reſerves à la vengeance qui diſtille ſur 
eux goutte A goutte, & qui ne tarira jamais. La 
verite, qu'ils ont craint de voir, fait leur ſup- 
plice: ils la voient, & wont des yeux que pour 
la voir s'élever contre eux : ſa vue les perce, 
les dechire, les arrache à eux-mèmes; elle eſt 
comme la foudre ; ſans rien detruire au-dehors, 
elle penetre juſqu*au fond des entrailles : ſem- 
blable à un metal dans une fournaiſe ardente, 
l'ame eſt comme fondue par ce feu vengeur : il 
ne laiſſe aucune conſiſtance, & il ne conſume 
rien; il diſſout juſqu' aux premiers principes de 
la vie, & on ne peut mourir. On eſt arrache 4 
ſoi-meme ; on n'y peut plus trouver ni appui 
ni repos pour un ſeul inſtant; on ne vit plus 
que par la rage qu'on a contre ſoi - meme, 
& par une perte de toute eſperance qui rend 
forcens. 

Parmi ces objets qui faiſoient dreſſer les che- 
yeux de Telemaque ſur la tète, il vit pluſieurs 
des anciens Rois de Lydie, qui Etojent punis 
pour avoir prefere les delices d'une vie molle 
au travail pour le ſoulagement des Peuples, qui 
doit @tre inſeparable de la Royaute. | 

Ces Rois ſe reprochoient les uns aux autres 
leur aveuglement. L'un diſoit à l'autre qui avoit 
été ſon fils: Ne vous avois-je pas recommande 
ſouvent, pendant ma vieilleſſe & avant ma mort, 
de reparer les maux que Payois faits par ma né- 
gligence? Ah! malheureux pere, diſoit le fils, 
c*eſt vous qui m' avez perdu; c'eſt votre exem« 
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ple qui m'a inſpire le faſte, Vorgueil , la volupté 
& la durete pour les hommes. En vous voyant 
régner avec tant de molleſſe, & avec tant de 
laches flatteurs autour de vous, je me ſuis ac- 
coutume A aimer la flatrerie & les plaiſirs. J'ai 
cru que le reſte des hommes Etoir à Tegard des 
Rois, (1) ce que les chevaux & les autres be- 
tes de Charge ſont à Vegard des hommes, c'eſt- 
a-dire, des animaux dont on ne fait cas qu'au- 
tant qu'ils rendent de ſervice & qu'ils donnent 
de commoditès. Je Pai cru; c'eſt vous qui me 
Pavez fait croire, & maintenant je ſouffre tant 
de maux pour vous avoir imite. A ces repro- 
ches ils ajoutoient les plus affreuſes malédi- 
tions , & paroiſſoient animes de rage pour s'en- 
tre-dechirer. . | 

Autour de ces Rois voltigeoient encore , 
comme des hiboux dans la nuit, les cruels ſoup- 
cons, les vaines allarmes, les defiances qui ven- 

ent les Peuples de la durets de leurs Rois, la 
faim inſatiable des richeſſes, la fauſſe gloire tou- 
jours tyrannique, & la molleſſe lache qui re- 
double tous les maux qu'on ſouffre ſans pou- 
voir jamais donner de ſolides plaiſirs. 

On voyoit pluſieurs de ces Rois ſ&verement 
punis, non pour les maux qu'ils avoient faits, 
mais pour avoir neglige les biens qu'ils auroient 
dt faire. Tous les crimes des Peuples, qui vien- 
nent de la negligence avec laquelle on fait ob. 
ſerver les Loix, Etojent imputes aux Rois, qui 
ne doivent regner qu' afin que les Loix regnent 


(1) Ce que les chevaux & les autres betes de charge, &c. 
C'eſt preciſement de cette expreſſion que ſe ſervoit le Car- 
dinal Mazarin pour inſpirer au Roi de ne point mEnager 
les Frangois. Il les comparoit à des mulets, qui marchent 
mieux plus ils ſont charges. | 
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160 LES AVENTURE S, &c. 
par leur miniſtere. On leur imputoit auſſi tous 
les dé ſordres qui viennent du faſte, du luxe & 
de tous les. autres exces, qui jettent les hom- 
mes dans un état violent, & dans la tentation 
de violer les Loix pour acquèrir du bien. Sur- 
tout on traitoit rigoureuſement les Rois, qui, 
au- lieu d'ètre bons & vigilants Paſteurs des Peu- 
ples, n'avoient fonge qu'à ravager le troupeau 
comme des loups devorants. ._ > 

Mais ce qui conſterna davantage Telemaque , 
ce fut de voir, dans cet abyme de tenebres & 
de maux, un grand nombre de Rois, qui, ayant 
paſſe ſur la terre pour des Rois aſſez bons, 
avoient été condamnes aux peines du Tartare, 
pour $'erre laiſſes gouverner par des hommes 
meéchants & artificieux. Ils étoient punis pour 
les maux qu'ils avoient laiſſè faire par leur au- 
toritè: la plupart de ces Rois n'avoient ere ni 
bons ni mèchants, tant leur foibleſſe avoit été 
grande; ils n'avoient jamais craint de ne pas 
connottre la vérité; ils n'avoient point eu le 
got de la vertu, & n'avoient point mis leur 
plaiſir à faire du bien. | 


Fin du dix-buitieme Livre. 
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Telemaque entre dans les Champs Fliſees, on il eſt re- 
connu par Arceſius, ſon Bifaicut, qui Faſſure qu UV. 
lyſe wi divant; qu'il le reverra d libaque, & qu'il 
y regnera apres lui. Arceſius Ini peint la [elicits dont 
jouiſſent les hommes juſtes, ſur-tout les bons Rois, 
qui pendant leur vie ont ſervi les Dieux, & fait le 
bonbeur des Peuples qu'ils ont gouvernes il lui fait 
remarqaer que les Heros qui ont ſeulement excelle 
dans art de faire la guerre, ſont beaucoup moins 
heureux. Il les lui montre dans un lieu ſtare. I! 
donne des inſtructions a Teltmagque ; puis celui-ci ven 
va pour rejoindre en diligence. le camp des Allies, 


I. OrsQue Telemaque ſortit de ces lieux, 
Lit il ſe ſentit ſoulage, comme ſi on avoit 
V öteé une montagne de deſſus fa poitrine. 
I comprir par ce ſoulagement le malheur de ceux 
qui y Etoient renfermes, ſans eſperance d'en 
ſortir jamais; il etoit effraye de voir combien 
les Rois étoient plus rigoureuſement tourmen- 
t6s que les autres coupables. Quoi ! diſoit-il, 
tant de devoirs, tant de perils, tant de pieges, 
tant de difficultes de connoftre la verite pour ſe 
defendre contre les autres & contre ſoi-m&me ! 
enfin, tant de tourments horribles dans les En- 
fers, apres avoir ere ſi agité, ſi traverſè dans une 
vie courte ! O inſenſè celui qui cherche a regner ! 
Heureux celui qui ſe borne 4 une condition pri- 
vee & paiſible, od la vertu lui eſt moins difficile! 
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En faiſant ces reflexions, il ſe troubloit au. 
dedans de lui- meme: il fremir & tomba dans 
une conſternation qui lui fit ſentir quelque choſe 
du deſeſpoir de ces malheureux qu'il venoit de 
conſidèrer. Mais à meſure qu'il s*eloignoit de 


ce triſte ſejour des tenebres, de Phorreur & du 


deſeſpoir, ſon courage commenca peu à peu 4 
renaitre : il reſpiroit, & entrevoyoir deja de 


loin la douce & pure lumieredu ſèjour des Heros. 


C'eſt dans ce lieu qu*habitoient tous les bons 
Rois, qui avoient juſqu' alors gouvernè les hom- 
mes: ils Etoient ſepares du reſte des juſtes. Com- 
me les mechants Princes ſouffroient dans le Tar- 
tare des ſupplices infiniment plus rigoureux que 
les autres coupables d'une condition privée, 
auſſi les bons Rois jouiſſoient dans les Champs 
Eliſees d'un bonheur infiniment plus grand que 
celui du reſte des hommes qui avoient aimè la 
vertu ſur la terre. | | | 

Telemaque $*avanca vers ces Rois qui etoient 
dans des bocages odoriferants, ſur des gazons tou- 
jours renaiſſants & fleuris. Mille petits ruiſſeaux 
d'une onde pure arroſoient ces beaux lieux, 
& y faiſoient ſentir une delicieuſe fraſcheur; 
un nombre infini d'oiſeaux faiſoient reſonner 
ces bocages de leur doux chant. On voyoir tout 
enſemble les fleurs du Printemps qui naiſſoienr 
ſous les pas, avec les plus riches fruits de 'Au- 
tomne qui pendoient des arbres. LA, jamais on 
ne reſſentit les ardeurs de la Canicule; (a) 1a 
Jamais les noirs Aquilons n'oſerent ſouffler, ni 
faire ſentir les rigueurs de 'Hyver, Ni la guerre 
alteree de ſang, ni la cruelle envie qui mord 


(a) La Canicule eft un ſigns celefle qui ſe leve le ſixiems 
your de Fuillet, & qui fait un tour ds fix ſemaines, 3 on 
appelis jours canienlaires, 
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_ (une dent venimeuſe, & qui porte des viperes 
entortillèes dans fon ſein & autour de ſes bras; 


ni les jalouſies, ni les defiances, ni la crainte, 

ni les vains defirs n 'approchent jamais de cer 
heureux ſejour de la paix. Le jour n'y finitpoint, 
& la nuit avec ſes ſombres voiles y eſt incon- 
nue. Une lumiere pure & douce ſe repand au- 
tour des corps de ces hommes juſtes, & les en- 
vironne de ſes rayons comme d'un vetement. 
Cette lumiere n'eſt point ſemblable à la lu- 
miere ſombre qui eclaire les yeux des miſera- 
bles mortels, & qui neſt que tenebres ; c*eſt 
plutòt une gloire celeſte qu'une lumiere : elle 
penetre plus ſubtilement les corps les plus Epais, 


que les rayons du Soleil ne penetrent le plus 


pur cryſtal; elle n'eblouit jamais: au contraire, 


elle fortifie les yeux , & porte dans le fond de 


l'ame je ne ſais quelle ſerenite. C'eſt d'elle 
ſeule que les hommes bienheureux ſont nourris: 
elle ſort d'eux, & elle y entre; elle les pene= 
tre, & s'incorpore à eux comme les aliments 
s'incorporent A nous. Ils la voient, ils la ſen- 
tent, ils la reſpirent; elle fait nattre en eux une 
ſource intariſſable de paix & de joie; ils ſont 
plonges dans cet abyme de delices, comme les 
poiſſons dans la mer; ils ne veulent plus rien: 
ils ont tout fans rien avoir; car le goũt de lu- 
miere pure appaiſe la faim de leur cœur. Tous 
leurs deſirs ſont raſſaſſiès, & leur plenitude les 
ele ve au- deſſus de tout ce que les hommes vui- 
des & affames cherchent ſur la terre; toutes 
les delices qui les environnent ne leur ſont 
rien, parce que le comble de leur felicite, qui 


vient du dedans, ne leur laiſſe aucun ſentiment 


pour tout ce qu'ils voient de delicieux au- de- 


hors, Ils font tels que les Dieux, qui, raſſaſſies. 
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1 de nectar & d' ambroiſie, ne daigneroient pass 
Is ſe nourrir de viandes groſſieres qu'on leur pre- 
1 ſenteroit à la table la plus exquiſe des hommes 
mortels. Tous les maux s'enfuient loin de ces 
þ lieux tranquilles; la mort, la maladie, la pau- 
| vrete, la douleur, les regrets, les remords, les 
I craintes , les eſperances mEme ,- qui cofitent 
| i Aouvent autant de peines que les craintes, les 


; diviſions, les degodtits, les depits, n'y peuvent 
j avoir aucune entree. 
| Les hautes montagnes de Thrace , qui, de leurs 


fronts couverts de neige & de glace depuis Vo- 
rigine du monde, fendent les nues, ſeroĩent ren- 
I} | verſees de leurs fondements poſes au centre de 
W i} la terre, que les cœurs de ces hommes juſtes ne 
1 pourroient pas m&me @tre mus. Seulement ils 
| ont pitie des miſeres qui accablent les hommes 
vivantsdans le monde; mais c'eſt une pitiè douce 
& paiſible qui n'altere en rien leur immuable 
felicite. Une jeuneſſe eternelle, une felicite ſans 
fin, une ploire route divine eſt peinte ſur leurs 
viſages; mais leur joie n'a rien de folatre, ni 
d' indècent: c*eſt une joĩe douce, noble, pleine 
| de majeſtè; c*eſt un goùt ſublime de la verite & 
5 de la vertu qui les tranſporte. Ils ſont, ſans in- 
= terruption, à chaque moment dans le meme ſai - 
= ſiſſement de coeur où eſt une mere qui revoit. 
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1 ſon cher fils qu'elle avoĩt cru mort; & cette joĩe 
Mi qui echappe bientor à la mere, ne s'enfuit ja- 
ell | mais du cœur de ces hommes. Jamais elle ne lan- 

lt | guit un inſtant; elle eſt toujours nouvelle pour 


eux : ils ont le tranſport de Pivreſſe ſans en avoir 


2 - _ — 
* 0 — 


| le trouble & Paveuglement; ils s'entretiennent 
| enſemble de ce qu'ils voient & de ce quiils gott- 
'' tent; ils foulent à leurs pieds les molles delices 
| 1 & les vaines grandeurs de leur ancienne condi- 
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tion, qu'ils deplorent; ils repaſſent avec plai- 
ſir ces triſtes, mais courtes annees, ou ils ont 
eu beſoin de combartre contre eux-memes, & 
contre le torrentdes hommes corrompus , Pour 
devenir bons; ils admirent le ſecours des Dieux 
qui les ont conduits, comme Par la main, a la 
vertu, au milieu de tant deperils. Je ne ſais quot 
de divin coule ſans ceſſe au travers de leurs 
cœurs, comme un torrent de la Divinite meme 
qui s'unit A'eux; ils voient, ils gofitent qu'ils 
ſont heureux, & ſenrentqu* ils le ſeront toujours. 
Ils chantent les louanges des Dieux, & ils ne 


font tous enſemble qu'une ſeule voix, une ſeule 


penſee, un ſeul cœur. Une meme felicité fait 

comme un flux & reflux dans ces ames unies. 
Dans ce raviſſement divin, les ſiecles coulent 

plus rapidement que les heures parmi les mor- 


tels; & cependant mille & mille ſiecles ecoules 


n'dtent rien à leur felicite toujours nouvelle & 
toujours entiere. Ils regnent tous enſemble, non 
ſur des Trones que la main des hommes peut ren- 
verſer, mais en eux-memes avec une puiſſance 
immuable; car ils n'ont plus beſoin d'etre re- 
doutables par une puiſſance empruntee d'un Peu- 
ple vil & miſerable; ils ne portent plus ces vains 
diadèmes, dont Peclat cache tant de craintes & 


de noirs ſoucis. Les Dieux mème les ont cou- 


ronnes de leurs propres mains avec des couron- 
nes que rien ne peut flétrir. 

Telemaque „qui cherchoit ſon Pere, & qui 
avoit eſpere de le trouver dans ces beaux lieux, 
fut ſi ſaiſi de ce goùt de paix & de felicité, qu'il 
elit voulu y trouver Ulyſſe, & qu'il s *affligeoit 


d' etre contraint lui- mème de retourner enſuite 


dans la ſociete des mortels, C'eſt ici, diſoit-il, 


due la veritable vie ſe trouve, & la notre n'eſt” 
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6666 LES AVENTURES: 
qu'une mort. Mais ce qui l' tonnoit, c*etoit d'a- 
voir vu tant de Rois punis dans le Tartare, & 
d'en voir ſi peu dans les Champs Eliſèes. Il com- 
prit qu'il y a peu de Rois aſſez fermes & aſſez 
courageux pour reſiſter à leur propre puiſſance, 
& pour rejetrer la flatterie de tant de gens qui 
excirent toutes leurs paſſions. A inſi les bons Rois 
ſont tiès-rares; & la plupart ſont {i mechantrs, 
que les Dieux ne ſeroient pas juſtes, ſi, apres 
avoir ſouffert qu'ils aient abuſe de leur puiſ- 
ſance pendant la vie, ils ne les puniſſoient après 
leur mort. 

Telemaque, ne voyant point ſon pere Ul yſſe 
parmi tous ces Rois, chercha du moins des yeux 
le divin Laerte ſon grand pere. Pendant qu'il le 
cherchoit inutilement, un vieillard venerable 
& plein de majeſte s'avanga vers lui. Sa vieil- 
leſſe ne reſſembloit point à celle des hommes 
que le poids des annees accable ſur la terre. On 
voyoit ſeulement qu'il avoir éëtèé vieux avant ſa 
mort: c' toit un mélange dt tout ce que la vieil- 
leſſe a de grave, avec toutes les graces de la jeu- 
neſſe; car les graces renaiſſent m@me dans les 
vieillards les plus caduques, au moment on ils 
font introduits dans les Champs Eliſées. Cet 
homme &avancoit avec empreſſement, & regar- 
doit T<lemaque avec complaiſance', comme une 
perſonne qui lui Etoit fort chere. Telemaque, 
qui ne le reconnoiſſoit point, étoit en peine & 
en ſuſpens. : 

Je te pardonne, © mon cher fils! lui dit ce 
vieillard, de ne me point reconnoſtre. Je ſuis 
Arceſius, (4) pere de Laërte. Pavois fini mes 
jours un peu avant qu'Ulyſſe, mon petit-fils , 


(bY) Arceſins qtoit fis de Fupiter : c'eſt pourquoi Pon appells 
ſon fils, le divin La#rie. 22 2 | 
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partit pour aller au ſiege de Troye. Alors tu 
Etois encore un petit enfant entre les bras de ta 
nourrice, Dès- lors Pavois conęu de toi de gran» 
des eſperances: elles n' ont point 6tE trompeu- 
ſes, puiſque je te vois deſeendu dans le Royau- 
me de Pluton pour chercher ton Pere, & que 
les Dieux te ſoutiennent dans cette entrepriſe. 
O heureux enfant! les Dieux t'aĩiment & te pré- 
parent une gloire égale à celle de ton Pere. O 


heureux moi-meme de te revoir! Ceſſe de cher- 
cher Ulyſſe en ces lieux; il vit encore; il eſt 


reſerve pour relever notre maiſon dans l'Iſle 
d'Ithaque. Laërte meme, quoique le poids des 
années Pait abattu, jouir encore de la lumiere, 
& attend que ſon fils revienne lui fermer les yeux, 
Ainſi les hommes paſſent comme les fleurs qui 
_ $*6panouiſſent le matin, & qui le ſoir ſont flé- 
tries & foulces aux pieds. Les generations des 
hommes s' coulent comme les ondes d'un fleuve 
rapide: rien ne peut arreter te temps qui entraſue 


apres lui tout ce qui paroſt le plus immobile, 


Toi-m@me., 0 mon fils, mon cher fils; roi-m&. 
me, qui jouis maintenant d'une jeuneſſe ſi vive 
& ſi feconde en plaiſirs, ſouviens-toi que ce bel 
Age n'eſt qu'une fleur qui ſera preſque auſſi tt 
ſechee qu'ecloſe : tu te verras change inſenſible- 
ment: les graces riantes, les doux plaiſirs qui 
Paccompagnent, la force, la ſantre, la joie's'E- 
vanouiront comme un beau ſonge; il ne t'en 
reſtera qu'un triſte ſouvenir: la vieilleſſe lan- 


guiſſante, & ennemie des plaiſirs, viendra rider 


ton viſage. courber ton corps, affoiblir tes 
membres, faire tarir dans ton cœur la ſource de 
la joie, te degoftter du preſent, te faire crain- 
dre Pavenir, te rendre inſenſible à tout, ex- 
eepte à la douleur. Ce temps. te paroit eloigns, 
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Helas! tu te trompes, mon fils: il ſe hates; le 
voila qui arrive. Ce qui vient avec tant de ra- 
pidité, n'eſt pas loin de toi; & le preſent qui 
S*enfuir, eſt deja bien loin, puiſqu'il s'anèantit 
dans le moment que nous parlons, & ne peut 
plus ſe rapprocher. Ne compte donc jamais, 
mon fils, ſur le preſent; mais ſoutiens-toi dans 
le ſentier rude & apre de la vertu, par la vue de 
Pavenir. Prepare-toi, par des mceurs pures & 
par l'amour de la juſtice, une place dans l'heu- 
reux {6jour de la paix. Tu reverras enfin bien- 
ror ton Pere reprendre Pautorite dans Ithaque. 
Tu es n6 pour regner après lui; mais, helas! 0 
mon fils! que la Royautè eſt trompeuſe! Quand 
on la regarde de loin, on ne voit que grandeur, 
Eclat & delices; mais de pres tout eſt epineux, 


Un particulier peut, fans deshonneur , mener 


une vie douce & obſcure. Un Roi ne peut, ſans 
ſe deshonorer, preferer une vie douce & oiſive 
aux fonctions penibles du gouvernement: il ſe 
doit à tous les hommes qu'il gouverne, & il 
ne lui eſt jamais permis d' etre A lui-mème. Ses 
moindres fautes ſont d'une conſequence infinie, 
parce qu'elles cauſent le malheur des Peuples, & 
quelquefois pendant pluſieurs ſiecles. Il doit ré- 
primer Paudace des mechants, ſoutenir l' inno- 
cence, diſſiper la calomnie. Ce n'eſt pas aſſez 
pour lui de ne faire aucun mal; il faut qu'il faſſe 
tous les biens poſſibles dont l' Etat a beſoin. 
Ce reſt pas aſſez de faire le bien par ſoi- mème; 
il faut encore empècher tous les maux que les 
autres feroient, s'ils n'éëtoient retenus. Crains 
donc, mon fils, crains donc une condition ſi 
perilleuſe, arme-toi de courage contre toj- mè- 


me, contre les paſſions & contre les flatteurs. 


En diſant ces paroles, Arceſius paroiſſoit _ 
m 
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m6 d'un feu divin, & montroit a Telemaque 


un viſage plein de compaſſion pour les maux qui 
accompagnent la Royaute. Quand elle eſt pri- 
ſe, diſoit-il, pour ſe contenter ſoi-mEme, c'eſt 
une monſtrueuſe tyrannie. Quand elle eft priſe 


pour remplir ſes devoirs & pour conduire un 


Peuple innombrable , comme un pere conduit 
ſes enfants, c'eſt une ſervitude accablante , qui 


demande un courage & une patience heroique. 
Auſſi eſt-il certain que ceux qui ont regne avec 


une ſincere vertu, poſſedent ici tout ce que la 


puiſſance des Dieux peut donner pour rendre une 


felicite complette. | a 

Pendant qu'Arcéſius parloit de la ſorte, ſes 
paroles entroient juſqu'au fond du cœur de Te- 
1£maque : elles s'y gravoient, comme un ha- 


bile ouvrier avec ſon burin grave ſur Vairain . 


les figures qu'il veut montrer aux yeux de la 
8 tg 


plus reculee poſterite, Ces ſages paroles Etoient _ 
comme une flamme ſubtile qui penerroit dans 


les entrailles du jeune Telemaque : il fe ſentoit 
emu & embraſé. Je ne ſais quoi de divin ſem- 
bloit fondre fon cœur au- dedans de lui. Ce 
qu'il portoit dans la partie la plus intime de 
lui-m&me., le conſumoit ſecretement, Il ne pou- 
voit ni le contenir, ni le ſupporter, ni reſiſter 
a une ſi violente impreſſion. C*eroit un ſenti- 
ment vif & delicieux, qui Etoit mele d'un tour- 
ment capable d'arracher la vie. 


Enſuite Telemaque commenga A reſpirer plus 


librement. II reconnut dans le viſage d' Arcé- 
ſius une grande reſſemblance avec Latrte : il 
croyoit m&me ſe reſſouvenir confuſement d'a- 
voir vu en Ulyſle, ſon pere, des traits de cette 


mème reſſemblance, lorſqu'Ulyſſe partir pour 


le ſiege de Troye. 
Tome II. as 
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Ce reſſouvenir attendrit ſon cœur; des lar- 
mes douces & melces de joe, coulerent de ſes 
veux; il voulut embraſſer une perſonne ſi che- 
re; pluſieurs fois il eſſaya inutilement. Cette 
ombre vaine EchappxA ſes embraſſements, com- 
me un ſonge trompeur ſe dérobe à l'homme qui 
croit en jouir. Tantòt la bouche alteree de cet 
homme dormant pourſuit une eau fugitive; tan- 
tor ſes levres s'agitent pour former des paroles 
que ſa langue engourdie ne peut proferer; ſes 
mains $'6tendent avec effort, & ne prennent 
rien. Ainſi Telemaque ne peut contenter ſa ten- 
dreſſe: il voir Arcèſius, il l'entend, il luĩ parle, 
il ne peut le toucher. Enfin, il lui demande 
qui ſont ces hommes qu'il voit autour de lui. 
Lu vois, mon fils, lui répondit le ſage vieil- 
lard, ces hommes qui ont ere Pornement de 
leurs ſiecles, la gloire & le bonheur du Genre- 
hamain. Tu vois le petit nombre des Rois qui 
ont été dignes de l'ètre, & qui ont fait, avec 
fidélité, la fonction des Dieux ſur la terre. Ces 
autres que tu vois aſſez pres deux, mais ſepa- 
res par ce petit nuage, ont une gloire beaucoup 
moindre: ce ſont des Heros, à la verite; mais 
la recompenſe de leur valeur & de leurs expedi- 
tions militaires ne peut ètte comparèe avec 
celle des Rois ſages, juſtes & bienfaiſants. 
Parmi ces Heros, tu vois Theſee qui a le vi- 
ſage un peu triſte ; il a reſſenti le malheur dq'8- 
ire trop credule pour une femme artificieuſe, 
& il eſt encore aflige d'avoir ſi injuſtement de- 
mande à Neptune la mort cruelle de ſon fils 
Hyppolite. (c) Heureux s'il n'eüt point ere {i 


(c) Hyppolite , ls de The/te & I Hyppolite , fut accuſe par 
fa belle-mere Phedre, d'avoir voulu attenter à ſon bonneur, 
Theſte la crut trop legerement , & non content de bannir Hyp- 


BY 
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prompt & ſi facile à irriter! Tu vois auſſi Achille 


appuyè ſur ſa lance, (d) A cauſe de cette bleſ- 


ſure qu'il regut au talon de la main du lache Pà. 
ris, & qui finit ſa vie. S'il efit été auſſi ſage, 
juſte & modèrè, qu'il Eroit intrepide, les Dieux 
lui auroient accorde un long regne; mais ils 
ont eu pitie des (e) Phtiotes & des Dolopes, 
ſur leſquels il devoit naturellement regner après 
Pelee : ils Wont pas voulu livrer tant de Peu- 
ples à la merci d'un homme fougueux, plus fa- 
cile à irriter que la mer la plus orageuſe. Les 
Parques ont accourci le fil de ſes jours, & il a 
ete comme une fleur A peine écloſe, que le tran- 
chant de la charrue coupe, & qui tombe avant 
la fin du jour ot on Pavoit vu naĩtre. Les Dieux 
n'ont voulu s'en ſervir que comme des torrents 
& des tempètes, pour punir les hommes de leurs 
crimes : ils ont fait ſervir Achille à abattre les 
murs de Troye, pour venger le parjure de Lao- 
médon, (f) & les injuſtes amours de Paris. 


polite , il pria encore Neptune de venger ce pretendu crime: 
de forte que ce jeune Prince stant ſur ſon chariot pour fuir 
Findignation de ſon Pere, tronva an bord de la mer un monſ<- 
tre marin qui effraya tellement ſes chevanx, qu'ils le renver- 


ſerent par terre, & le tuerent à force de le trainer parmi les 
rochers, 


trois fois par ſa mere dans l'eau du Styx, qui Pavoit rendu 
invulnerable, excepte an talon, par ou elle le tenoit. 

(e) Les Phtiores & les Dolopes etoient des Peuples de Theſ- 
ſalie, dont Pole toit Roi. | 

Y Laomeden,. fis & ſucceſſeur i Ilus, batit les murailles 


de Troye avec Paide d Apollon & de Neptune, & qui il promit, 


avec ſer ment, une ceriaine tecompenſe, qu'il leur refuſa en- 


ſuite. Its Ven vengerent par divers manx : de ſorte que, pour 
les appaiſer , il fut oblige d'expoſer ſa fille Hefione & étre dé - 
voree des monſtres marins, Hercule Soffrit de la delivrer, 2 
| condition que Laomedon lui donneroit les chevaux engendres 
de ſemence divine qu'il avoit: ce gui lui fut neanmoins refuſi 


Far ce perſide, apres qu'Lefione eut 618 ſauvte du danger. 
| 2 


(4) A canſe de cette bleſſure, &c. Achille avoit ets plongt 
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172 LES AVENTURES 
Apres avoir ainſi employè cet inſtrument de 
leurs vengeances, ils ſe ſont appaiſes, & ils 
ont refuſe aux larmes de Thètis de laiſſer plus 
long- temps ſur la terre ce jeune Heros, qui n'y 
Etoit propre qua" troubler les hommes, qu'a 
renverſer les Villes & les Royaumes. oy 
Mais vois-tu cet autre avec ce viſage farou-" 
che? C'eſt Ajax, fils de Telamon, & couſin 
d' Achille, Tu n'ignores pas, ſans doute, quelle 
fur ſa gloire dans les combats. Apres la mort 
d' Achille, il pretendit qu'on ne pouvoit donner 
ſes armes a nul autre qu'a lui. Ton pere ne erut 
pas les lui devoir ceder; les Grecs jugerent en 
faveur d'Ulyſſe. Ajax ſe tua de deſeſpoir: Pin- 
dignation & la fureur ſont encore peintes ſur 
ſon viſage. N'approche pas de lui, mon fils; 
car il eroiroit que tu voudrois lui inſulter dans 
ſon malheur, & il eſt juſte de le plaindre. Ne 
remarques· tu pas qu'il nous regarde avec peine, 
& qu'il entre bruſquement dans ce ſombre bo- 
cage, parce que nous lui ſommes odieux? Tu 
vois de cet autre cõtè Hector, qui efit été in- 
vincible, ſi le fils de Thetis net point été au 
monde dans le meme temps. Mais voila Aga- 
memnon qui paſſe, & qui porte encore ſur lui 
les marques de la perfidiè de Clitemneſtre. O 
mon fils! je fremis en penſant aux malheurs de 
cette famille de Pimpie Tanrale. La diviſſon des 
deux freres Atréèe & Thieſte (g) a rempli cette 


(ez) Atre & Thiefte . fils de Pelops & a" Hyppodamie, avoient 
une baine implacable Pun pour Pantre, Thieſte , qui ne penſoit 
gud chagriner Atrde, deshonora ſon lit, & ſe retira en lien 
de rot. Arrte , qui avoit Jes enfants de Toieſte en fon — 
voir, ſeignit a avoir oublie tout le paſſe, & Pinvita d un feſ. 
tin: celui-ci dy rrouva; & apres 4 on ſe fut leu de table, 
Atree lui montra les tttes & les mains confees de ſets enfants, 
lui faiſant entendre qu'il avoit mangè leur chair,” Thieſle | 
en:ploya ſon fils nature! Agiſte pour Ie venger de ſon frere. 


. 2 2 Nau 
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maiſon d'horreur & de ſang. Helas! combien 
un crime en attire d'autres! Agamemnon, re- 


venant, ala toe des Grecs, du ſiege de Troye, 


n'a pas eu le temps de jouir en paix de la gloire 
qu'il avoit acquiſe: telle eſt la deſtinèe de preſ- 
que tous les Conquerants. Tous ces hommes 
que tu vois ont ete redoutables dans la guerre; 
mais ils n'ont point étè aimables & vertueux. 
Auſſi ne ſont- ils que dans la ſeconde demeure 
des. Champs Eliſées. . 
Pour ceux: ci, ils ont regne avec juſtice, & 
ont aimèé leurs Peuples : ils ſont les amis des 
Dieux. Pendant qu' Achille & Agamemnon, 
pleins de leurs querelles & de leurs combats, 
conſervent encore ici leurs peines & leurs de- 
fauts naturels; pendant qu'ils regrettent en vain 
la vie qu'ils ont perdue, & qu'ils s'affligent de 
. n'etre plus que des ombres impuiſſantes & vai- 
nes, ces Rois juſtes, étant purifiés par la lumiere 
divine dont ils ſont nourris, n'ont plus rien à 
deſirer pour leur bonheur: ils regardent avec 
compaſſion les inquietudes des mortels; & les 
plus grandes affaires qui agitent les hommes am- 
bitieux, leur paroiſſent comme des jeux d'en- 
fants: leurs cœurs ſont raſſaſſiés de la verite & 
de la vertu qu'ils puiſent dans la ſource : ils 
.n'ont plus rien à ſouffrir ni d' autrui nĩ d'eux- 
meèmes; plus de deſirs, plus de beſoins, plus de 
crainte; tout eſt fini pour eux, excepte leur 
joĩe, qui ne peut finir. 
Conſidere, mon fils, cet ancien Roi Inachus, 
qui fonda le Royaume d' Argos. Tu le vois avec 
cette vieilleſſe {fi douce & {i majeſtueuſe; les 
fleur s naiſſent ſous, ſes pas; ſa demarche legere 
reſſemble au vol d'un oiſeau: il tient dans fa 
main une lyre d'ivoire, & dans un tranſport eter= 
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174 LES ANEN TURES 
nel il chante les merveilles des Dieux. Il ſort 
de ſon cœur & de ſa bouche un parfum exquis; 


I' harmonie de fa lyre & de fa voix raviroit les 


hommes & les Dieux. II eſt ainſi rècompenſè 
pour avoir aime le Peuple qu'il aſſembla dans 
j enceinte de ſes nouveaux murs , & auquel il 
donna des loix. 4 | 
De autre cotè, tu peux voir, entre ces myr- 


thes, Cecrops, Egyptien, qui le premier regna 


dans Athenes, ville conſacree Ala ſage Deeſſe 
dont elle porte le nom. Cecrops apportant des 
Loix utiles de l'Egypte, quiaete pour la Grece 
la ſource des lettres & des bonnes mœurs, adou- 
Cit les naturels farouches des Bourgs de l'Atti- 
que, & les unit par les liens de la fociété. II 


fut juſte „ humain , compatiſſant: il laiſſa les 
Peuples dans Pabondance; & ſa famille dans la 


mediocrite, ne voulant point que ſes enfants euſ- 
ſent Pautorité apres lui, parce qu'il Joi que 
d'autres en Etoijent plus dignes. 

Il faut que je te montre auſſi, dans cette petite 
vallee, Ericthon (5) qui inventa Pufage de Par- 
gent pour la monnoie : il le fit en vue de faci- 
liter le commerce entre les Iſles de la Grece; 
mais 11 prè vit Pinconvenient attache à cette in- 


vention. Appliquez- vous, diſoit-il & tous ces 


Peuples, à multiplier chez vous les richeſſes na- 
turelles, qui ſont les verirables; cultivez la terre 
pour avoir une grande abondance de bled, de 
vin, d'huile & de fruits; ayez des troupeaux 
jnnombrables qui vous nourriſſent de leur lait, 
& qui vous couvrent de leur laine; par- là vous 
vous mettrez en état de ne craindre jamais la 
pauvreté. Plus vous aurez d'enfants, plus vous 


(5 Zrictbon, guatrieme Roi A Athenes , ne de la terre & 
de la ſemence ds Vulcain , inventa auſſi uſage des chariots, 
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ſerez riches, pourvu que vous les rendiez labo- 
rieux; car la terre eſt inépuiſable, & elle au- 
gmente ſa fecondire à proportion du nombre 
de ſes habitants qui ont ſoin de la cultiver : elle 
les paie tous liberalement de leurs peines, au- 
lieu qu'elle ſe rend avare & ingrate pour ceux 
qui la cultivent négligemment. Attachez- vous 


donc principalement aux veritables richeſſes, 
1 qui ſatis font aux vrais beſoins de l'homme. Pour 
i Pargent monnoyè, il ne faut en faire aucun cas, 
1 qu' autant qu'il eſt-neceſſaire , ou pour les guer- 
e res inevitables qu'on a à ſoutenir au-dehors, 
- | ou pour le commerce des marchandiſes-neceſ- | 
- = ſaires qui manquent dans votre Pays: encore | 
1 I ſeroit-il A ſouhaiter,qu'on laiſsat tomber le com- | 
s [ER merce a4 Vegard de toutes les choſes qui ne ſer- ; 
a |f vent qu'à entretenir le luxe, la vanité & la 
— | molleſſe. | 
e = Le ſage Ericthon diſoit ſouvent: Je crains 
bien, mes enfants, de vous avoir fait un preſent 
2 funeſte, en vous donnant l' invention de la mon- 
r- | noie. Je prevois-qu*elle excitera Vavarice , Pam- 
1— bition, le faſte; qu'elle entretiendra une infi- 
$4 nitè d' Arts pernicieux, qui ne vont qu'à amollir 
n- & à corrompre les mœurs; qu'elle vous degolt- 
8 tera de l'heureuſe ſimplicité, qui fait tout le re- 
a- pos & toute la ſuretè de la vie; qu' enfin, elle vous 
re fera mepriſer l'agriculture, qui eſt le fondement 
de de la vie humaine & la ſource de tous les vrais 
ax biens: mais les Dieux me ſont temoins que j'ai 
To eu le cœur pur en vous donnant cette invention 
us utile en elle-m@me. Enfin, quand Ericthon ap- 
la peręut que Pargent corrompoit les Peuples, com- 
us me il l'avoit prevu, il ſe retira de douleur ſur 
E vne montagne ſauvage, out il vécut pauvre & 
085, 


Eloigne des hommes juſques à une exireme vieil- 
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176 LES AVENTURES (Ü 
leſſe, ſans vouloir ſe meler du gouvernement 


des Villes. | 


Peu de temps après lui, on vit paroſtre dans la 


Grece le fameux Triptoleme, (7) à qui Ceres 


avoit enſeignè Part de cultiver les terres, & de 
les couvrir tous les ans d'une moiſſon dorèe. Ce 
n'eſt pas que les hommes ne connuſſent deja le 
bled, & la maniere de le multiplier en le ſemant; 
mais ils ignoroient la perfection du labourage, 
& Triptoleme, envoyè par Ceres, vint, la char- 
rue en main, offrir les dons de la Deefſe à tous 


les Peuples qui auroient aſſez de courage pour 


vaincre leur pareſſe naturelle, & pour.s'adonner 
à un travail aſſidu. Bientòt Triptoleme appric 
aux Grees à fendre la terre, & à la fertiliſer en 


. dechirant ſon ſein : bientdt les moiſſonneurs ar- 


dents & infatigables firent tomber ſous leurs fau- 
cilles tranchantes tous les jaunes Epics qui cou - 
vroient les campagnes. Les Peuples mème ſau- 
vages & farouches, qui covroient épars ci & 
}a dans les forts d'Epire & d'Etolie pour ſe 


nourrir de gland, adoucirent leurs mœurs, & 


fe ſoumirent à des loix, quand ils eurent appris 


a faire croftre des moiſſons, & & fe nourrir de 
pain. Triptoleme fit ſentir aux Grecs le plaiſir 


qu'il y a de ne devoir ſes richeſſes qu'à fon 
travail, & à trouver dans fon champ tout ce 
qu'il faut pour rendre la vie commode & heu- 
reuſe, Cette abondance fi ſimple & fi innocen- 
te, qui eſt attachee à PAgriculture, les fit ſou- 
venir des fages confeils d'Ericthon: ils mepri- 


(i) Triptoleme etoit fils de Cle, (d'autres diſent PElenſius) 


. Roi d' Eleuſis. Son pere ayant regu bonorablement Ceres , b. 


eberchoit ſa fille Proſerpine , ravie par Pluton, cette Decſſe, 


en reconnoifſauce , enſeigna d Triptoleme Part de cultiver las 
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TE ſerent Vargent & toutes les richeſſes artificielles » 1 
if qui ne ſont richeſſes que par Pimagination des i 
a Mi. hommes, qui les tentent de chercher des plaiſirs 8 
s dangereux, & qui les detournent. du travail, ou 9 
e ils rrouverotent tous les biens reels, avec des 8 
2 © meeurs pures, dans une pleine liberté. On com- 1 
le prit done qu'un champ fertile & bien cultive, b 
tz | eſt le vrai treſor d'une famille aſſez ſage pour Wo 
bk. vouloir vivre frugalement comme ſes Peres ont + 
r= | veécu. Heureux les Grecs, s'ils Etoient demeu- + 
us N res fermes dans ces maximes ſi propres à les WM 
ur rendre puiſſänts, libres, heureux & dignes de 4 
er etre par une ſolide vertu! Mais, helas! ils 1 
it commencent à admirer les fauſſes richeſſes; ils 1 
mn Þ _ negligent peu à peu Jes vraies, & ils dégénerent bY) 
- = de cette merveilleuſe ſtmplicits., O mon fils! 20 
u- tu régneras un jour: alors ſouviens-toi de ra- 1 
u- mener les hommes a l' Agriculture, d'honorer cet by 
u- Art, de ſoulager ceux qui s' appliquent, & de + 
& ne ſouffrir point que les hommes vivent, ni 8 
ſe oiſifs, ni occupes à des Arts qui entretiennent 288 
& | le luxe & la molleſſe: ces deux hommes, qui 4K 
is ont été ſi ſages ſur la terre, ſont ici cheris des 48 
de Dieux. Remarquez, mon fils, que leur ploire 1 
fir , ſorpaſſe autant celle d' Achille & des autres He- FU 
on ros, qui n'ont excelle que dans les combats, 1 
ce FF qu'un doux printemps eſt au-deſſus de Phyver | 
u- FS glace, & que la lumiere du Soleil eſt plus ccla- 1 
n- tante que celle de la Lune. N 0 
u- Pendant qu*Arceſivs parloit de la ſorte, il Ini 
ri- | - appercut que Telemaque avoit toujours les yeux | 
I arrétès du cdte d'un petit bois de lauriers & d'un 4M 
ws) | ruiſſeau borde de violettes, de roſes, de lys, bs 
. | & de pluſieurs autres fleurs odorifsrantes, dont by 
e les vives couleurs reſſembloient a celles d'Iris, Wb 
= quandelle deſcend du ciel ſur la terre pour an- 1 
| | 
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1 noncer à quelque mortel les ordres des Dieux. 
1 ..C'eroit le grand Roi Seſoſtris que Telemaque 
1 reconnut dans ce beau lieu: il étoit mille fois 
I plus majeſtueux, qu'il ne l'avoit jamais ets ſur 
13 1884} 5 . 
1 ſon Tröne d' Egypte. Des rayons d'une lumiere 
it iſ douce ſortoient de ſes yeux, & ceux de Tele- 
| 1 maque en étoient éblouis. A le voir, on eut 
1 cru qu'il toit enivréè de nectar, tant l'eſprit 
| |! Wl! divin Vavoit mis dans un tranſport au- deſſus de 
11 la raiſon humaine pour recompenſer ſes vertus. 
F Wl .  Telemaque dit a Arceſius : Je reconnois, 0 
#1 [ii mon pere! Sèſoſtris, ce ſage Roi d'Egypre, 
Fi itt que j'y ai vu il n'y a pas long-temps. Le voila, 
„ . xEpondit Arceſius, & tu vols par ſon, exemple 
. combien les Dieux ſont magnifiques à .recom- 


penſer les bons Rois; mais il faut que tu ſaches 
que toute cette {elicits n'eſt rien en comparaiſon 
de celle qui lui ètoit deſtinèe, ſi une trop grande 
proſpèritè ne lui eùt fait oublier dans ſes guer- 
res les regles de la moderation & de la juſtice. 
La paſſion de rabaiſſer l'orgueil & l'inſolence 
des Tyriens, Vengapea à prendre leur Ville. 
Cette conquete lui donna le defir d'en faire 
d'autres; il ſe laiſſa ſèduire par la vaine gloire 
des Conquerants; il ſubjugua, ou, pour mieux 
dire, il ravagea toute l' Aſie. A ſon retour en 
Egypte, il trouva que {on frere s' toit emparé 
de la Royaute, & avoit altere, par un gouver- 
ne ment injuſte, les meilleurs loix du Pays: ainſi 
ſes grandes conquètes ne ſervirent qu'à trou- 
bler ſon Royaume. Mais ce qui le rendit plus 
inexcuſable, c'eſt qu'il fut enivrè de fa propre 
gloire. (2) II fit atteler à ſon, char les plus ſu- 


| I i } (2) I ft atreler , &. L'on reprend ici la vanits ridicule 
n de Louis XIV. qui ſouſfrit qu'on enchainät aux pieds de (a 
ſtatue, dans la Place des Victoices de Paris, quatre des 
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perbes d' entre les Rois qu'il avoit vaincus. Dans 
la ſuite il reconnur fa faute, & eut honte d'a- 
voir etè ſi inhumain. Tel fut le fruit de ſes vic- 
toires. Voilà ce que les Conquèrants font con- 
tre leurs Etats & contre eux>m6mes., en vou- 
ant uſurper ceux de leurs voiſins. Voila ce qui 
fit decheoir un Roi, d'ailleurs fi juſte & ſi bien- 
faiſant; & c' eſt ce qui diminue la gloire que les 
Dieux lui avoient'preparee.” 

Ne voiĩs- tu pas cet autre, 6 mon fils! dont la 


bleſſure paroſt fi eclatante? C'eſt un Roi de Ca- 
rie, nommè Dioclidès, qui ſe. dé voua pour fon 


Peuple: dans une bataille , parce que POraele 
avoir dit que dans la guerre des Cariens & des 
Lyciens, la Nation dont le Roi Periroit, ſeroit 


| Itoweuly; 


Conſidere cet autre; c ft un ſage Legiſla- 
teur, qui ayant donné à fa Nation des Loix 


propres à les rendre bons & heureux, leur fit 
jurer qu'ils ne violeroĩent jamais aucune de ees 


Loix pendant ſon abſence. Après quoi il partit, 
s' exila lui- mème de fa Patrie, & mourut pauvre 


dans une Terre étrangere, pourobli gerſonPeuple, 
Par ce ſerment, à garder à jamais des Loix fi utiles. 


Cet autre que tu vois, eſt Euneſyme, Roi 
des Pyliens, & un des Ancètres du ſage Neſtor. 
Dans une peſte qui ravageoir la terre & qui cou- 
vroit de nouvelles ombres les bords de l' Aché- 
ron, il demanda aux Dieux d'appaiſer leur co- 
lere, en payant, par ſa mort, pour tant de mil- 


liers Fhomnies innocents. Les Dieux Pexauce- 


rent, & lui firenc trouver ici la vraie Royaute, 
dont toutes celles de la terre ne font que de 
vaines ombres. # 


principales Nations de Europe. ce Monument fut erige 


en 1686. 


180 LES AVENTURE S, &c. 

Tee vieillard que tu vois couronnè de fleurs, 
eſt le fameux Bèlus: il regna en Egypte, & il 
Epouſa Anchinoë, fille du Dieu Nilus, qui 
Cache la ſoutce de ſes eaux, & qui enrichit les 
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Ul Terres qu'il arroſe pat ſes inondations. Il eut 
„ deux fils: Danaüs, dont tu, ſais Phiſtoire ; & 
1 Egęyptus, qui donna ſon nom à ce beau Royau- 
4 if | me. Belus ſe croyoit plus riche par Yabon- 
10 dance on il mettoĩt fon Peuple, & par Pamour 

1 de ſes Sujets pour lui; que par tous les tributs 
| i | qu'il auroit pu leur impoſer, Ces hommes que 
LM {tw crois morts, vivent, mon fils; & c'eſt la 


pil vie qu'on traine miſèrablement ſur la terre, qui 
„ ; reſt qu'une mort: les noms ſeulement ſont 
1 changès. Plaiſe aux Dieux de te rendre aſſez 
Fi bon pour meriter cette vie heureuſe-que rien 
(| ne peut plus finir ni troubler! Hare-roi, il eſt 
| it temps d' aller chercher ton Pere. Avant que de 
1 
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| le trouver, , helas ! que tu vetras repandre de 
1 ſang! Mais quelle gloire t'attend dans les cam- 
1 pagnes de 'Heſperie !. Souviens-toi des con- 
1 ſeils du ſage Mentor: pourvu que tu les ſuives, 
] 1 ton nom ſera grand parmi tous les Peuples & 
1 dans tous les ſiecles. 7 10 0 

"hi II dit, & avfli-tdr il eonduiſit Telemaque vers 
| la porte d'ivoire, par ou l'on peut ſortir du te- 


- nebreux Empire de Pluton. Telemaque., les 
larmes aux yeux, le quitta ſans pouvoir Vem- 
Wi! braſſer; & ſortant de ces ſombres lieux, il re- 
I il . tourna en diligence. vers le camp des Allies, 
I! | 1 . apres avoir rejoint, ſur le chemin, les deux 


i 1 | jeunes Cretois qui l'avoient accompagnè juſ- 
1 ques aupres de la caverne, & qui n'eſperoient 
| plus de le revoir. - frye] , 
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Dans une aſſemblee des Cheſs, Telemaque fait prevaloir 
ſon avis, pour ne pas ſurprendre Yenuſe., laiſſee par 
les deux partis en depot aux Lucaniens : il fait voir 
ſa ſageſſe & Poccaſion de deux Tianfuges, dont Pun, 
nommé. Acante , avoit. entrepris de Fempoiſonner ; 


- Pautre , nommè \Divſcore \, offroit aux Allies la tete 1 
A Adraſte. Dans le combat qui Sengage enſuite , Te- © EE. 
 Jemaque porte la mort par. tout ol it vun, pour trou- WY 
ver Adraſie; & ce Roi, qui le cherche auſſi, rencon- > 
tre & tue Pijiſirate , fils de Neſtor," Philotete ſur- A b 
vient; & dans letemps ont il va percer: Adraſte, il eſt | | 1 
Hleſſe lui: nme, & oblige à 2 retirer du combat, Je- 1 
lamaque court aux cis de ſes Allies , dont Adraſte , 3h 31 
Tait.un carnage horrible: il combat cet emnemi , & vo 
lui donne la viea des conditions qu'il lui impoſe. Adraſte El 
relevs vent ſurprendre Telemaque : celui. ci le ſaiſit 4 
une ſeconde fois, & lui die la vie. Et | 
St EpexDANT es Chefs de PArmee &af- 1 
ck ſemblerent pour. deljberer_ s'il falloit 1 
R477 emparer de Venuſe, (6) C'etoit une 


Ville forte qu'Adraſte avoit autrefqis uſurpee 
ſur ſes, voiſins les Apuliens Peucetes. Ceux-ci 
6toient entres contre lui dans la ligue, pour de- 
mander juſtice ſur cette invaſion, Adraſte, pour 
les appaiſer, avoir mis. cette Ville en dept 
entre les mains des, Lucaniens ; mais i! avoit 
(a) Penuſe, aujourdbui Vinoſe.,, eff une petite Ville. Epiſ- 
eopale du Royaume de Naples, dans la Baſilicate, au Nord de 
Cirenza, dont elle eſt Snffragante,, & tloignte de cing liewes.” 
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o 
corrompu par argent, & la garniſon Lucanien- 
ne, & celui qui la commandoit: de maniere que 
les "Lucaniens avoient moins d'autorité effec- 
tive que lui dans Venuſe; & les Apuliens, qui 
avoient conſenti que la garniſon Lucanienne 
gardir Venule, avoient ete trompes dans cette 
negociation. | 

Un Citoyen de Venuſe, nommé che- 
te, avoit offert ſecrétement aux Allies de leur 
livrer la nuit une des portes de la Ville. Cet 
avantage étoit d'autant plus grand, qu'Adraſte 
avoit mis toutes ſes proviſions de guerre & de 
bouche dans un Chateau voiſin de Venuſe, qui 
ne pouvoit ſe defendre ſi Venuſe etoit priſe. 
Philoctete & Neſtor avoient déjà opine qu'il 
failoir profiter d'une ſi heureuſe occaſion. Tous 
les Chefs, entraines par leur autorite, &eblouis 
par Putilite d'une ſi facile entrepriſe, applau- 
diſſoient à ce ſentiment; mais Telemaque, à ſon 
retour, fit ſes derniers efforts pour les en de- 
tourner. 

Je n'ignore pas, leur dit-il, que {i j jamais un 
homme a mérite d' tre ſurpris & trompè, c'eſt 
Adraſte; lui qui a ſi ſouvent trompe tout le 
monde. Te vois bien qu'en ſurprenant Venuſe, 
vous ne feriez que vous mettre en poſſeſſion 
d'une Ville qui vous appartient, puiſqu'elle eſt 
aux Apuliens, qui ſont un des Peuples de votre 
ligue. Pavoue que vous le pourriez faire avec 
d'autant plus d'apparence de raiſon, qu Adraſte, 
qui a mis cette Ville en dépôt, a corrompu le 


Commandant & la Garniſon, pour y entrer quand 


illej jugera à propos. Enfin ie comprends comme 
vous, que, ſi vous preniez Venuſe, vous ſeriez 
des le lendemain maitres du Chateau od ſont 
tous les preparatifs de guerre qu'Adraſte y a 
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aſſembles, & qu'ainſi vous finiriez en deux jours 


cette guerre fi formidable. Mais ne vaut- il pas 
mieux Perir, que de vaincre par de tels moyens? 


Faut-il repouſſer la frande. par la fraude ? Sera- 
t-il dit que tant de Rois ligues pour punir Vim- 


pie Adraſte de ſes tromperies, ſeront trompeurs 


comme lui 2 S'il nous eſt permis de faire comme 


Adraſte, il n'eſt pas coupable, & nous avons 


tort de le vouloir punir. Quoi! PHeſperie en- 
tiere, ſoutenue de tant de Colonies Grecques , 
& de Heros revenus du ſiege de Troye, wa- 
t· elle point d'autres atmes contre la perfidie & 
les parjures d'Adraſte, que la perfidie & le par- 


jure? Vous avez jure par les choſes les plus ſa- 
_ crees, que vous laiſſeriez Venuſe en depot dans 


les mains des Lucaniens, La garniſon Luca- 


nienne, dites-vous, eſt corrompue par Pargent 


d' Adraſte; je le crois comme vous: mais cette 


garniſon elt toujours A la ſolde des Lucaniens: 


elle n'a point refuſe de leur obèir; elle a garde, 


au moins en apparence, la nentralite, Adraſte 


ni les ſiens ne ſont jamais entrés dans Venuſe; 
le Traits ſubſiſte; votre ſerment n'eſt point ou- 
blie des Dieux. 5) Ne gardera-t-on les, paro- 
les données, que quand on manquera de pre- 
textes plauſibles pour les violer? Ne ſera- t- on 


fidele & religieux pour les ſerments, que quand 


on n'aura rien A gagner en violant fa foi? Si 
Pamour de la vertu & la crainte des Dieux ne 
vous touchent plus, au moins ſoyez touchès de 
votre reputation & de votre interer. Si vous 


4 Ne gardera- t-on les paroles donntes , &c. Ceci eſt un 


reproche tacite de Vinfidelite de Louis XIV dans le vio- 


lement de tant de Traites qu'il a enfreints toutes les fois 


qu'il a pu faire ſous quelques prétextes r & qu'il 


Ja trouve quelque choſe a gagner. 
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l [ montrez aux hommes cet exemple pernicieux, | 
11 de manquer de parole & de violer votre ſer- 
„ ment, pour terminer une guerre, quelles guer- 
„ res n excirerez- vous point par cette conduite 
1 impie? (4) Quel voiſin ne ſera pas contraint de 
10 craindre tout de vous, & de vous déteſter? Qui 
11 pourra dé ſormais, dans les neceſſites les plus 
11 preſſantes, ſe fier à vous? Quelle ſfirete pour- 
I rez-v6us donner quand vous voudrez Etre ſince- 
I res, & qu'il vous importera de perſuader à vos 
1 voiſins votre ſincèritè? Sera - ce un Traits ſolem- 
1 nel? Vous en aurez foule un aux pieds. Sera-ce 
$f (1000 un ſerment? (5) He! ne ſaura- t- on pas que vous 
$1 30000 comptez les Dieux pour rien, quand vous eſpe- 
1 rez tirer du parjure quelque avantage? La paix 
| n'aura donc pas plus de füreté que la guerre a 
3 votre &gard. Tout ce qui viendra de vous, ſera 
„ recu comme une guerte, ou feinte, ou décla- 
10 r6e, Vous ſerez les ennemis perpstuels de tous 
ll | yl ceux qui auront le walheur d'etre vos voiſins. 
ol! Toutes les affaires qui demandent de Ja repura- 
„ tion, de la probite & de la conflance, vous de- 
„ viendront impoſſibles. Vous n'aurez plus de reſ- 
Il | | 5 ſource pour faire croire ce que vous promettez. 
„ | Voici, ajouta Telemaque, un 'interer encore 
Ul | 10 plus preſſant, qui doit vous frapper, $'il vous 
WT (| reſte quelque ſentiment de probite & quelque 
00 prè voyance ſur vos interèts: : C'eſt qu'une con- 
is 1 : duice 
[| | if 11 Th Quel of ne ſera pas contraint, &c. C'eſt par la me- 
1 14 me raiſon que tous les voiſins de Louis XIV furent tou- 
ft 1 [ jours en defiance, & qu'ils firent contre lui de puiſſantes: 
111.8 1108 ligues pour ſe garantir de ſa mauvaiſe foi, 
118 HENS (5) Sera-ce un ſerment? Louis XIV u'croit pas plus d6- 
it 10 i licat ſur la religion du ferment: il n'y en eut jamais de plus 
ne ſolemnel que ce ſui par lequsl il promit de maintenir PE- 
„ dit de Nantes, & il n'y en a point qu il ait viole fi ouver- 
wy. 111038 re ment. 
1 
1 
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qui donneroit une victoire certaine à la ligue, 
pouvoit la ruiner? Comment, leur repondit-il, 
pourrez: vous vous confier les uns aux autres, 
ſi une fois vous rompez l'unique lien de la ſo- 
cite & de la confiance qui eſt la bonne foi ? (6) 
 Apres que vous aurez poſe pour maxime, qu'on 
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duite ſi trompeuſe attaque par 1e dedans toute 
votre ligue, & va la ruiner; votre parjure va 
faire triompher Adraſte. 


A ces paroles, toute ' Aſſemblee &mue lui de- 


manda comment il oſoit dire qu'une action, 


peut violer les regles de la probits & de la fidé- 


lite pour un grand interet , qui d'entre vous 
pourra ſe fier à un autre, quand cet autre pourra 
trouver un grand avantage à lui manquer de pa- 
role & A le tromper? Qu en ſerez- vous? Quel 

eſt celui d' entre vous qui ne voudra point pre- 


venir les artifices de ſon voiſin par les ſiens? 
Que devient une ligue de tant de Peuples, lorſ- 
qu'ils ſont convenus entre eux par une delibe- 
ration commune, qu'il eſt permis de ſurprendre 


ſon voiſin, & de violer la foi donnee ? Quelle 


ſera votre ' defiance mutuelle, votre diviſion, 
votre ardeur à vous detruire les uns les autres? 


Adraſte n'aura plus beſoin de vous attaquer ; 


vous vous. dechirerez aſſez vous-m@mes 3 vous 


juſtifierez ſes perfidies. O Rois ſages & magna- 
nimes! 0 vous, qui commandez avec tant d'ex- 
pèrience ſur des Peuples innombrables! ne dé- 
daignez pas d'écouter les conſeils d'un jeune 


| (6) Apres que vous aurez poſe pour maxime , Se. Ca été 


la maxime des Je ſuites Confeſſeurs de Louis XIV, & c'eſt 
encore celle de toute VEgliſe Romaine, qu'on peut violer 


les regles de la probitè pour un grand intérèt, ou, ce qui 


eſt la m&me choſe, qu'on peut manquer de foi aux Here. 


tiques pour l'intérèt de la Religion. De quels maux cette 


affrenſe maxime n'a- t- elle pas été la cauſe? 


Tome II. 
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homme. Si vous tombiez dans les plus affreuſes 
extrèmités, ou la guerre Precipite quelquefois 
les hommes, il faudroit vous preſerver par votre 


' Vigilance & par les efforts de votre vertu; car 


le vrai courage ne ſe laiſſe jamais abattre. Mais 
fi vous aviez une fois rompu la barriere de l'hon- 
neur & de la bonne foi, cette perte eſt irrè para- 
ble; vous ne pourriez plus rétablir ni la confiance 
néceſſaire au ſucces de toutes les affaires impor- 
tantes, ni ramener les hommes aux principes de 
la vertu, apres que vous leur auriez appris à les 
meEpriſer, Que craignez- vous? N'avez- vous pas 
aſſez de courage pour vaincre ſans tromper? 
Votre vertu jointe aux forces de tant de Peu- 
ples , ne vous ſuffit-elle pas? Combattons'; mou- 
rons, $'il le faut, plutdr que de vaincre ſi in- 
dignement. Adraſte, Vimpie Adraſte, eſt dans 
nos mains, pourvu que nous ayions horreur d'i- 
miter fa lachete & ſa mauvaiſe foi. 4 
Lorſque 'Telemaque acheva ce diſcours, il 


ſentit que la douce perſuaſion avoit covle de 


ſes levres, & avoit paſte juſqu*au fond des cœurs: 
il remarqua vn profond filence dans Aſſemblee: 
chacun penſoit, non à lui, ni aux graces de ſes 
paroles, mais A la force de la verits qui ſe fai- 
ſoit ſentir dans la ſuite de ſon raifonnement : 
Petonnemenr étoit peint ſur les viſages. Enfin, 


on entendit un murmure ſourd, qui ſe repan- 


doit peu à peu dans l' Afſemblee : les uns regar- 
doient les autres, & n'ofoient parler les pre- 
miers: on attendoit que les Chefs de PArm&e fe 
déclaraſſent, & chacun avoir de la peine 4 re- 
tenir ſes ſentiments. Enfin, le grave Neſtor pro- 
nonęea ces paroles: . ox gy 
Diane fils d'Uyſſe, les Dieux vous ont fait 
parler, & Nlineree, qui a ant de fois infoire 
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votre Pere, a mis dans votre cœur le conſeil 
fage & genereux que vous avez donné. Je ne 


regarde point votre jeune ſſe; je ne conſidere 


que Minerve dans tout ce que vous venez de 
dire. Vous avez parle pour la vertu: fans elle 
les plus grands avantages ſont de vraies pertes; 
fans elle on s'attire bient6t la vengeance de ſes 
ennemis, la defiance de ſes Allies, l'horreur de 
tous les gens de bien, & la juſte colere des Dieux. 


Laiſſons donc Venuſe entreles mains des Luca- 


niens, & ne ſongeons plus qu'à vaincre Adrafte 
par notre courage. 
II dit, & toute l'Aſſemblée applaudit à ſes 
ſages paroles: mais en applaudiſſant, chacun 
Etonns, tournoit les yeux vers le fils d'Ulyſſe, 
& on croyoir voir reluire en lui la ſageſſe de 
Minerve qui Vinſpiroit, | 
II s'eleva bient6rt une autre queſtion dans le 
Conſeil des Rois, où il n'acquit pas moins de 
gloire. Adraſte, toujours cruel & perfide, en- 
voya dans le camꝑ un Transfuge, nomme Acan- 
te, qui devoit empoiſonner les plus illuſtres 
Chefs de PArmee, Sur-rout (7) il avoit ordre 
de ne rien Epargner pour faire mourir le jeune 
Telemaque , qui étoit dejA la terreur des Dau- 
niens. Téléèmaque, qui avoit trop de courage 
& de candeur pour ètre enclin à la defiance, re- 
gut ſans peine, avec amitie, ce malheureux qui 
avoit vu Ulyſſe en Sicile, & qui lui racontoir 
tes aventures de ce Hèros. Il le nourriſſoit & 
tichoit de le confoler dans ſon malheur; car 
(7) I avoir ordre de ne rien hargner pour fuire mourir 
Ec. Il n'y a dans le regne de Louis XIV que trop d'exem- 
ples de pareils deſſeins contre la vie du Roi Guillaume, 
qui etoit alors la terreur des Frangois. Pluſieurs de ces 


conſpirations opt rs decouvertes , & toutes ont Echoue & 
Th honte de ccu qui les avoient oſé former. 
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Acante ſe plaignoit d'avoir ere trompe & traits 
indignement par Adraſte : mais c'etoit- nourrir 
& rechauffer dans ſon ſein une vipere veni- 


meuſe, toute prete à faire une bleſſure mortelle. 
On ſurprit un autre Transfuge, nommé Arion, 


qu'Acante envoyoit vers Adraſte, pour lui ap- 


prendre l'état du camp des Allies, & pour lui 
aſſurer qu'il empoiſonneroit le lendemain les 
principaux Rois avec Felemaque, dans un fet- |! 
tin que celui-ci lui devoit donner. Arion pris, 
avoua ſa trahiſon: on ſoupgonna. quiil etoir | 
d'intelligence avec Acante, parce qu'ils&toient | 
bons amis; mais Acante, profondément diſſi- 
mule & intrepide, ſe defendoit avec tant d'art, 


qu'on ne pouvoit le convaincre, ni decouvrir | 


le fond de la conjuration. > r 8 

Pluſieurs des Rois furent d'avis qu'il falloit, 
dans le doute, ſacrifier Acante à la ſirete pu- 
blique. Il faut, diſoient-ils, le faire mourir: la 


vie d'un ſeul homme n'eſt rien, quand il s'agit 


d'aſſurer celle de tant de Rois. Qu'importe | 
qu'un innocent pèriſſe, quand il s'agit de con- 


ſerver ceux qui repreſentent les Dieux au mi- 
lieu des hommes? | 

Quelle maxime inhumaine ! quelle politique | 
barbare! repondit 'T'elemaque. Quoi ! vous Eres | 
fi prodigues du ſang humain! O vous! qui Rtes | 
6tablis les Paſteurs des hommes, & qui ne com- 


mandez ſur eux que pour les conſerver, com- 


me un Paſteur conſerve ſon troupeau, vous ètes 
done les loups cruels, & non pas les Paſteurs: 
du moins vous n'8tes Paſtenrs que pour tondre 
& pour égorger le trovpeay, au-lieu de le con- 
duire dans les piturages, Selon vous on eſt cou- 


pable deès qu'on eſt accuſe; un ſoupcon merite 


Ja mort; les innocents ſont à la merci des en- 
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vieux & des calomniateurs; & à meſure que la 
deéfiance tyrannique crotitra dans vos cœurs, il 
faudta auſſi 6gorper plus de victimes. 
Telemaque diſoit ces paroles avec une auto- 
rité & une vehemence qui entrainoit les cœurs, 
& qui couvroit de honte les auteurs d'un ſi d- 
n che confeil, ' Enſuite ſe radoueiſſant, il leur dit: 
j Pour moi je n'aime pas aſſez la vie pour vivre 
Ace prix. Paime mieux qu' Acante ſoit mechant 
que ſi je Petojs; & qu'il m'arrache la vie par 
une trahiſon, que fi je le faiſois moi-meme p- 
, rir injuſtement dans le doute. Mais, Ecourez, 
© vous, qui etantetablis Rois, c'eſt-2 dire, Ju- 
ges des Peuples, devez ſavoir juger les hommes 
avec juſtice, pruderice & moderation ;' laifſez- 
moi interroger Acante en votre preſence. 
Avſſi-tdtil interroge cet homme ſur fon com- 
merce avec Arion; il le preſſe ſur une infinite 
de circonſtances; il fait ſemblant pluſieurs fois 
de le renvoyer à Adraſte, comme un Transfuge 
digne @etre puni, pour obſerver s'il avoit peur 
d'ètre ainfi renvoyé, ou. non. Mais le viſage 
* la voix d'Acante demeurerent tranquilles. En- 
fin, ne pouvant tirer la verite du fond de ſon 
cœur, il lui dit: Donnez-moi votre anneau, je 
veux Penvoyer à Adraſte. A cette demande de 
fon anneau, Acame palit, il fut embarraſfe, 
Teélémaque, dont les yeux etoient toujours at- 
tachès ſur lui, Pappercut ; il prit cet anneau: Je 
m'en vais, lui dit-il, l'envoyer à Adrafte par 


. 


1 


Lg 


8 les mains d'un Lucanien, nommé Politrope, 
re que vous connoiſſez, & qui paroftra y aller ſe- 
n- | cretement de votre part. Si nous pouvons dé- 
d u- couvrir par cette voie votre intelligenee avec 
ite . Adraſte, on vous fera perir impitoyablement 


J's par les tourments les plus cruels ; {i , au con- 
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traire, vous avouez des preſent votre faute, on 
vous la pardonnera, & on ſe contentera de vous 


envoyer dans une Iſle de la mer, ou vous ne man- 
querez de rien. Alors Acante avoua tout, & 


 Telemaque obtint des Rois qu'on lui donneroit 
la vie, parce qu'il la lui avoit promiſe. On 


Fenvoya dans une des Ifles Echinades, (5) ol 


il vécut en paix. 

Peu de temps après, un Daunien, d'une naiſ- 
ſance obſcure, mais d'un eſprit violent & har- 
di, nommé Dioſcore , vint la nuir dans le camp 
des Allies, leur offtir d'egorger dans fa tente le 
Roi Adraſte. Il le pouvoit; car on eſt maitre 


de la vie des autres quand on ne compte plus 


pour rien la ſienne. Cet homme ne reſpiroit 
que la vengeance, (8) parce qu*Adrafte lui 
avoitenleveſa femme, qu'il aimoit eperdument, 
& qui étoit eEgale en beauté a Venus mème. 11 
avoir des intelligences ſecretes pour entrer la 
nuit dans la tente du Roi, & pour etre favo- 
riſe dans cette entrepriſe par pluſieurs Capi- 
taines Dauniens; mais il .croyoit avoir beſoin 
que les Rois allies attaquaſſent en mème temps le 
camp d' Adraſte, afin que dans ce trouble il put 
plus facilement fe ſauver & enlever fa femme. 
II étoit content de perir, s'il ne pouvoit l'enle- 
ver après avoir tuèé le Roi. | 

Auſli-:0: que Dioſcore eut expliqus aux Rois 
ſon deſſein, tout le monde ſe tourna vers Té- 
le maque, comme pour lui demander une deci- 


() Les Iſles Echinades, aujourd'hui Caſſulaires, ſont ſituden 


2 Pemho»chare du fleuve Achelcas, vis d. vis de P Acaryanie 

fans PEpire. 

(8) Parce qu Adraſte lui aveit enleve ſa femme. Voilà l'en- 

levement de la Marguiſe de Monteſpan , que 1'Au:cur d&- 

" guiſe ici ſous des circonftances differentes ,*pour ne yas 
top WA7QUuUEs get Endrol odjieus delta vie du Rot. 
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Gon, Les Dieux, répondit-il, qui nous ont pre- 
ſervés des traitres, nous défendent de nous en 
ſervir. Quand m&me nous n'aurions pas aſſez de 
vertu pour dèteſter la trahiſon, notre ſeu] intèret 
ſuffiroit pour la rejetter. Des que nous Paurons 
autoriſéèe par notre exemple, nous mèriterons 
qu'elle ſe tourne contre nous. Dès ce moment, 
qui d' entre nous ſera en ſiirete? Adraſte pourra 
bien Eviter le coup qui le menace, & le faire re- 
romber ſur les Rois allies. La guerre ne ſera plus 
une guerre; la ſageſſe & la vertu ne ſeront d' aucun 
uſages; on ne verra plus que perfidie, trahiſon & 
aſſaſſinats. Nous en reſſentirions nous. mèmes les 
funeſtes ſuites, & nous les mèriterions, puiſque 
nous aurions autoriſe le plus grand des maux. 
Je conelus done qu'il faut renvoyer le traftre' à 
Adraſte. Pavoue-que ce Roi ne le merite pas; 
mais toute 'Heſperie & toute la Grece, qui ont 
les yeux ſur nous, meEritent que nous tenions 
cette conduite pour en Etre eſtimés. Nous nous 
devons à nous-memes; enfin, nous devons aux 
Dieux juſtes cette horreur de la perfidie. 
Auſſi-tõt on envoya Dioſcore à Adraſte, qui 
fremir du peril où il avoit été, & qui ne pou- 
voir aſſez s'éëtonner de la generofite de ſes en- 
nemis; car les -mechants. ne peuvent compren- 
dre la pure vertu. Adraſte admiroit, malgre1ui , 
cee qu'il venoit de voir, & n'oſoit le louer. (9) 


(9) Cette ation noble des Allies rappelloit un bonteur ſon- 
venir, &c. Dans toutes les guerres que Louis XLV a eugs 
contre les Allies, on voit aſſez d'exemples de Gouverneurs 
de Places corrompus, de tansfuges envoyès dans le camp 
des ennemis, de projets d'aſſaſſinats & d'empoiſonnements; 
mais on ne trouve point que les Allies aient commis de 
leur part rien de ſemblable. Plus Louis XIV $*eft cru tou- 
tes voies permiſes, & plus les Allies ſe font piquss de 
droiture & de gen gofte. e N 
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Cette action noble des Alliés rappelloit un hon - 
teux ſouvenir de toutes ſes cruautés. Il cherchoir 
a rabaiſſer la generoſite de ſes ennemis, & eroir 
honteux de paroitre ingrat, pendant qu'il leur 
de volt la vie; mais les hommes corrompus s'en- 
durciſſent bientot contre tout ce aan e 
les touc her.. 
Acdraſte, qui vit que hs e ay Allies 
augmentoit tous les jours, crut qu'il etoit preſſé 
de faire contre eux quelque action éelatante. 
Comme il n'en pouvoit faire aucune de vertu, 


il voulut du moins 1acher de remporter quelque 
grand avantage ſur eux par les mes; N il fe. 


- hata de combattre. 

Le jour du combat etant venu, a peine Pau- 
rore ouvroit au ſoleil les portes de POrient dans 
un chemin ſeme de roſes, que le jeune Tels- 
maque, pré venant par ſes ſoins la vigilance des 
plus vieux Capitaines, s'arracha d'entre les bras 
du doux ſommeil, & mit en mouvement tous 
les Officiers. Son ast que convert de erins flottants 
brilloit deja ſur ſa tète, & ſa euiraſſe ſur ſon dos 
eébloviſſoit les yeux de toute ' Armée. L'ouvrage 
de Vulcain avoit, outre ſa beauté naturelle, 


Peclar de PEgide, qui y eroit cachee : il tenoit 


fa lance d'une main, de autre il montroit les 
divers poſtes qu'il falloit ocenper, Minerve avoit 
mis dans ſes yeux un fen divin, & ſur ſon viſage 
une majeſtè fiere qui promettoit deéjà la victoire. 
Il marchoit, & tous les Rois, oubliant leur age 


& leur dignite, ſe ſentoient entraines par une 


force ſuperieure qui leur faiſoit ſuivre ſes pas. 
La foible jalovſie ne peut plus entrer dans les 
cœurs: tout cede à eelui que Minerve conduit 
inviſiblement par la main: ſon action n'avoit 
plus rien Timperueux ni de précipité; * Etoit 
oux, 
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doux, tranquille, patient, toujours prèt a ècouter 
les autres, & A profiter de leurs conſeils; mais 
actif, prevoyanr, attentif aux beſoins les plus 
Eloignès, arrangeant toutes les choſes à propos, 
ne s embarraſſant de rien, & n' embarraſſant point 
les autres, excuſant les fautes, rEparant les mẽ- 
comptes, prevenant les difficultes, ne deman- 
dant jamais rien de trop à perſonne, inſpirant 
par · tout la libertè & la confiance. , Donnoit- il 
un ordre ? c*&oirt dans les termes les plus ſim- 
ples & les plus clairs. Il le rèpetoit, pour mieux 
inſtruire celui qui devoit Pexecuter, Il voyoit 
dans ſes yeux s'il Pavoit bien compris; il lui 
faiſoit enſuite expliquer familierement com- 
ment il avoit compris ſes paroles, & le princi- 
pal but de ſon entrepriſe. Quand il avoit ainſi 
6prouvs le bon ſens de celui qu'il envoyoit, & 
qu'il l'avoit fait entrer dans ſes vues, il ne le 
faiſoit partir qu*apres lui avoir donne quelque 
marque d'eſtime & de confiance pour l'encou- 
rager. Ainſi tous ceux qu'il envoyoit, Etoient 
pleins d'ardeur pour lui plaire & pour reuſlir; 
mais ils n'Etoient point gènès par la crainte qu'il 
leur imputeroit le mauvais ſucces; car il excu- 
ſoit toutes les fautes qui ne venoient point de 
mauvaiſe volonte. _- 
L'horizon paroiſſoit rouge & enflammè par les 
premiers rayons du Soleil, & la mer étoit pleine 
des feux du jour naiſſant. Toute la Cote étoit 
ouverte d'hommes, d'armes, de chevaux & de 
hariots en mouvement: c*etoit un bruit confus, 
emblable à celui des flots en courroux, quand 


oit 
182 
ire. 


une 


pas. Neptune excite au fond de ſes abymes les noires 

les tempètes. Ainſi Mars commengoic par le bruit 

duit es armes, & par l'appareil frémiſſant de la 
oit 


uerre, à ſemer la rage dans tous * cœurs. La 


toit Tome II. 
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campagne etoit pleine de piques heriſſtes, ſem- 


blables aux Epis qui couvrent les ſillons fertiles 


dans les temps des moiſſons. Deja s'élevoit un 


nuage de pouſliere, qui deroboit peu à peu aux 


yeux des hommes la terre & le Ciel. La confu- 
ſion, l'horreur, le carnage, Pimpitoyable mort 


&avancoient, | 


A peine les premiers traits 6toient jettés, que 


Telemaque, levant les yeux & les mains vers le 
Ciel, prononca ces paroles : O Jupiter! Pere des 


Dieux & des hommes, vous voyez de notre cote 


la juſtice & la paix que nous n'avons- point eu 
honte de rechercher. C'eſt A regret que nous 
combartons : nous voudrions Epargner le ſang 
des hommes; nous ne haiſfons point cer ennemi 
meme, quoiqu'il ſoit cruel, perfide & facrilege. 
Voyez & decidezentre lui & nous. S'il faut mou- 
rir, nos vies font dans vos mains: s'il faut de- 
livrer l'Heſperie & abattre le tyran?, ce ſera vo- 
tre puiſſance & la ſageſſe de Minerve, votre fille, 
qui nous donneront la victoire. La gloire vous 
en ſera due: c'eſt vous, qui, la balance en 
main, réglez le ſort des combats. Nous com- 
battons pour vous; & puiſque vous 8res juſte, 
Adraſte eſt plus votre ennemi que le nötre. Si 
votre cauſe eſt victorieuſe, avant la fin du jour, 
le ſang d'une hecarombe (c) entiere ruiſſelera 
ſur vos Autels. e | 

Il dir, & à Vinſtant il pouſſe ſes courſiers fou- 
gueux & ecumants dans les rangs les plus preſſes 
des ennemis. Il rencontra d'abord Periandre, Lo- 
crien , couvert de la peau d'un lion qu'il avoir 
rue dans la Cilicie, pendant qu'il y avoir voyage. 
Il etoit arme comme Hercule d'une maſſue enor- 


(c) Une bicatombe dtoit un ſacrifice de cent bæuft. 
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me; ſa taille & a force le rendoient ſemblable 
aux Geants, Des qu'il vit Telemaque, il mé- 


priſa ſa jeuneſſe & la beautè de ſon viſage. C'eſt 


bien A toi, dit-il, jeune effemine, à nous diſ- 
puter la gloire des combats. Vas, enfant, vas 
parmi les ombres chercher ton pere. En diſant 
ces paroles, il leva ſa maſſue noueuſe, peſante, 
armée de pointes de fer: elle paroit comme un 
mat de navire; chacun craint le coup de fa chiites 
elle menace la te du fils d'Ulyſſe; mais il fe 
detourne du coup, & g8*elance ſur Periandre avec 
la rapiditè d'un aigle qui fend les airs. La maſſue , 
en tombant , briſe la roue d'un char aupres de 
celui de Telemaque. Cependant le jeune Grec 
perce d'un trait Periandre A la gorge. Le ſang, 
qui coule à gros bouillons de fa large plaie, 
étouffe {a voix. Ses chevaux fougueux ne ſen- 
tant plus ſa main defaillante, & les rènes flot- 
# rants ſur leur cou, Pemportent ca & 144. Il tombe 
de deſſus ſon char, les yeux fermes à la lumiere , 
& la pale mort Etant dejA peinte ſur ſon viſage 
7 defipurse, Telemaque eur pitie de lui: il donna 
auſſi- tõt ſon corps 4 ſes domeſtiques, & garda, 
comme une marque de fa victoire, la peau du 
lion avec ſa maſſue. 
Enſuite il cherche Adraſte dans la melee; 
mais, en le cherchant, il precipite dans les En- 
fers une foule de combattants: Hylee, qui avoit 
attelé A ſon char deux courſiers ſemblables à 
ceux du Soleil, & nourris dans les vaſtes prai- 
ries qu'arroſe YAufide ; (4) Demoleon, qui 
dans la Sicile avoit autre fois preſque égalé Erix 
(d) L' Aufide, aujourd hui Offunto, eſt une riviere du Royau- 
me de Naples, qui nait aux montagnes de P Apennin , dans la 
Principaute ulierienre, ſepare la Capitanate de In Baſlicate , 


& va ſe decharger dans le-Golfe de Veniſe. Ce fut pres de cette 
7 iviere que ſe donna la fameuſe Bataille de Cannes, 
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dans les combats du Ceſte; Crantor, qui avoit 
été höte & ami d' Hercule, lorſque ce fils de 
Jupiter paſſant par 'Heſperie, y Ota la vie A 


l'infame Cacus; (e) Menecrate, qui reſſembloit, 


diſoit on, à Pollux dans la lutte; Hyppocoon 
Salapien, qui imitoit l'adreſſe & la bonne grace 
de Caſtor pour mener un cheval; le fameux 
chaſſeur Eurimede, toujours teint du ſang des 
ours & des ſangliers qu'il tuoit dans les ſommets 
couverts de neiges du froid Apennin, qui avoit 
Eté, diſoit-on, {1 cher a Diane, qu'elle lui avoit 
appris elle - meme A tirer des fleches; Nicoſtrate, 
vainqueur d'un Geant qui vomiſſdit le feu dans 
les rochers du mont Gargan; (F) Elé ante, qui 
devoit Epouſer la jeune Pholoè, fille du fleuve 
Liris. (g) Elle avoit été promiſe par ſon pere 
à celui qui la delivreroit d'un ſerpent ails, qui 
Etoit ne ſur le bord du fleuve, & qui devoit la 
dé vorer dans peu de jours, ſuivant la prediction 
d'un Oracle, Ce jeune homme, par un exces d'a- 


mour, ſe dé voua pour tuer le monſtre: il reuſſit; - | 


mais il ne put goũter le fruit de fa victoire; & 
pendant que Pholoé, ſe preparant à un doux 
hymenee, attendoit impatiemment Eléante, elle 
apprit qu'il avoit ſuivi Adraſte dans les combats, 


(e) Cacus, fils de Pulcain, dtoit un Berger & un voleur, 
gus ſe retiroit pres du mont Aventin, & qui deroba les benf5 
Hercule, en les emmenant à reculons dans ſa caverne, Les 
Postet feignent qu'il avoit trois bouches, & qu'il jettoit du feu 
& des flammes quand il vouloit. 

(fo Le mont Gargan, ou le mont Saint- Ange , eſt une mon- 


tague du Royaume de Naples. On la prend quelquefois pour | 


celle ſur Iaquelle eſt batie la Ville nommts Monte di St. An- 


gelo, & auirefois pour toute la Preſquiſle de la Capitanare, ? 


gui eft entre le Golfe de Manfredonia & celui de Rodi. 
(g Le fleuve Liris , aujourd'bui Gariglan, prend ſa ſource 


dans P Abruzze ulttrieure, au coucbant du Lac Celano, paſſe | 
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& que la Parque avoit tranche cruellement ſes 
jours. Elle remplit de ſes gemiſſements les bois 
& les montagnes qui ſont. aupres du fleuve; 

elle noya ſes yeux de larmes, arracha ſes beaux 
cheveux; elle oublia les guirlandes de fleurs 
qu'elle avoir accoutumè de cueillir, & accuſa 
le Ciel d'injuſtice. Comme elle ne ceſſoit de 
pleurer nuit & jour, les Dieux, touches de ſes 
regrets, & par les prieres du fleuve, mirent fin 
à {a douleur. A force de verſer des larmes, elle 
fut tout - Aa- coup change en fontaine, qui , cou- 
lant dans le ſein du fleuve, va joindre ſes eaux 
A celles du Dieu ſon pere; mais l'eau de cette 
fontaine eſt encore amere: l' herbe du rivage ne 
fleurit jamais, & on ne trouve d' autre ombrage 
que celui des cypres ſur ſes triſtes bords. 

Cependant Adraſte, qui apprit que 'Telema- 
que repandoit de tous Cotes la terreur, le cher- 
choit avec empreſſement. Il eſperoitde vaincre 
facilement le fils d'Ulyſſe dans un àge encore 
{i tendre, & il menoit autour de lui trente Dau- 
niens d'une force, d'une adreſſe, & d'une audace 
extraordinaire, auxquels il avoit promis de gran- 
des recompenſes, s'ils pouvoient dans le combat 
faire perir 'Telemaque, de quelque maniere que 
ce pit Erre, S'il l'eùt rencontre dans ce moment 
du combat, ſans doute ces trente hommes envi- 
ronnant le char de Telemaque, pendant qu' A- 
draſte Pauroit attaquè de front, n' auroiĩent eu au- 
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- cune peine de le tuer; mais Minerve les fit egarer. 
- | Adraſte crut voir & entendre Telemaque dans 
un endroit de la plaine, enfonce au pied d'une 
% colline, od il y avoit une foule de combattants. 
MM. It court, il vole, il veut ſe raſſaſſier de ſang ; 
| mais au- lieu de Telemaque, il trouve le vieux 


Neſtor, qui d'une main . jettoit au 
3 
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Hazard quelques traits inutiles. Adraſte dans ſa 
fureur veut le percer; mais une troupe de Py- 
liens ſe jetta autour de Neſtor, | 

Alors une nuee de traits obſcurcit Pair & 
couvrit tous les combattants. On n'entendoit 
que les cris plaintifs des mourants, & le bruit 
des armes de ceux qui tomboient dans la melee: 
la terre gemiſſoit ſous un monceau de corps 
morts; des ruiſſeaux de ſang couloient de toutes 
parts. Bellone & Mars, avec les Furies inferna- 
les v8tues de robes toutes dégoũtantes de ſang, 
repaiſſoient leurs yeux cruels de ce ſpectacle, 
& renouvelloient ſans ceſſe la rage dans les 
cœurs. Ces Divinites ennemies des hommes, 
repouſſdient loin des deux partis la pitiè géné- 
reuſe, la valeur moderee, la douce humanite: 
ce n*etoit plus dans cet amas confus d'hommes 
acharnes les uns fur les autres, que maſſacre, 
vengeance , deſeſpoir & fureur brutale, La ſage 
& invincible Pallas elle-m@me Payant vu, fre- 
mit, & recula d'horreur. | 

Cependant Philoctete marchant à pas lents, 
& tenant dans ſa main les fleches d' Hercule, 
sa vangoit au fecours de Neſtor. Adraſte n' ayant 
pu atteindre le divin vieillard, avoit lance ſes 
traits ſur pluſieurs Pyliens, auxquels il avoit fait 
mordre la pouſſtere. Dèjà il avoit abattu Euſi- 
las, fi leger à la courſe, qu'à peine il imprimoit 
la trace de ſes pas dans le ſable, & qu'il devan- 
coit dans fon Pays les plus rapides flots de PEu- 
rotas ( & de VAlphee. (i) A ſes pieds Etoient 

(3) L' Eurotas, aujourd*bui Baſilipotauros & Iris, eft une 
cr egg de la Moree , qui ſe decharge dans le Golfe de 


(i) L' Alpbee eft une grande riviere de la Turguie en Euro- 


Pe, qui traverſe la Morte, & ſe dicharge dans le Golfe de 
PF Arcadie, | F>. 
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tombes Entiphron, plus beau qu'Hylas, (&) auſſi 


ardent chaſſeur qu*'Hyppolite 3 Prerelas , qui 


avoit ſuivi Neſtor au ſiege de Troye, & qu? A- 
chille meme avoit aime à cauſe de fon courage 
& de ſa force; Ariſtogiton, qui 's*etant baigné 
dans les ondes du fleuve Achelous, (I) avoir 
recu ſecrètement de ce Dieu la vertu de pren- 
dre toutes ſortes de formes. En effet, il etoir 
ſi ſouple & ſi prompt dans tous ſes mouvements, 
qu'il 6chappoit aux mains les plus fortes; mais 
Adraſte d'un coup de lance, le rendit immobi- 
le, & ſon ame s'enfuit d'abord avec ſon ſang. 

Neſtor, qui voyoit tomber ſes plus vaillants 
Capitaines ſous la main du-cruel Adraſte, com- 
me les épis dores pendant la moiſſon{rombent 
ſous la faux tranchante d'un infatigable moiſ- 
ſonneur , oublioit le danger on il s'expoſoit 
inutilemenr, Sa ſageſſe Vavoit quitté: il ne ſon- 
geoit plus qu'à ſuivre des yeux Piſiſtrate , ſon 
fils, qui de ſon cote ſoutenoit avec ardeur 
le combat, pour Eloigner le peril de ſon pere; 
mais le moment fatal eroit venu, où Piſiſtrate 
devoit faire ſentir a Neſtor, combien on eſt 
ſouvent malheureux d'avoir trop vècu. 

Piſiſtrate porta un coup de lance fi violent 
contre Adraſte, que le Daunien devoit ſuccom- 
ber; mais il Vevita : & pendant que Piſiſtrate, 
6branle du faux coup qu'il avoit donné, rame- 
noit fa lance, Adraſte le perca d'un javelot au 
milieu du ventre. Ses entrailles commencerent 

( Hylas, jeune gargon tres-beau , fils de Thyodamas , aime 
Hercule, & ravi par les Nympbes , dit la Fable, en voulant 
reprendre ſa cruche qu'il avoit laiſſe tomber d Peau. Mais la 
verite eft qu'il y laiſſa tomber lui-meme, & que ſa mort donna 
lieu au bruit de ſon pretendu enlevement, 


(1) Acheloiis,, fleuve de P Acarnanie, dans PEpire, qu'il ſe» 
pare de la Natolie : il prend ſa ſource du mont Pindus, 
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A ſortir avec un ruiſſeau de ſang; ſon teint fe 
Aertrit comme une fleur que la main d'une 
Nymphe a cueillie dans les pres; ſes yeux Eroient 
deja preſque eteints, & ſa voix defaillante. Al- 
cee, ſon Gouverneur, qui etoit aupres de lui, 
le ſoutint comme il alloit romber, & n'eut le 
temps que de le mener entre les bras de ſon pere. 
La, il voulut parler & donner les dernieres mar- 


ques de ſa tendreſſe; mais en ouvrant la bou- 


che, il expira. 

Pendant que Philoctete repandoit autour de 
lui le carnage & l'horreur, pour repouſſer les 
efforts d' Adraſte, Neſtor tenoit ſerre entre ſeg 
bras le corps de fon fils; il rempliſſoit l'air de 
ſes cris, & ne pouvoit ſouffrir la lumiere. Mal- 
heureux, diſoit- il, d'avoir été pere & d'avoir 
vecu ſi long-temps! Helas! cruelles deſtinees, 
pourquoi n'avez- vous pas fini ma vie ou à la 
chaſſe du ſanglier de Calydon, (m) ou au voyage 
de Colchos, () ou au premier ſiege de Troye ? 
je ſerois mort avec gloire & ſans amertume. 
Maintenant je traine une vieilleſſe douloureuſe, 
meépriſèe & impuiſſante; je ne vis plus que pour 
les maux; je rai plus de ſentiment que pour la 
triſteſſe. O mon fils! 6 mon cher fils Piſiſtrate ! 


quand je perdis ton frere Antiloque, je t'avois 


pour me conſoler; je ne t'ai plus, rien ne me 
conſolera; tout eſt fini pour moi. L'eſpèrance, 
ſeul adouciſſement des peines des hommes, n'eft 
plus un bien qui me regarde. Antiloque, Pi- 
ſiſtrate, © chers enfants! je crois que c'eſt au- 


(mn) Calydon , ancienne Ville d'Etolie, auf ourd'bui Aitos 
dans la Livadie, dtoit deſolte par un ſanglier affreux que Ma- 
Jeogre entreprit de dompter , mais dont il ne put venir d bout 
ſans le ſecours de Theſee. 


(un) Le voyage de Colchos fut entrepris pour aller d la con- 


quire de la toiſon d'or. 
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DE TELEMAQUE. Liv. XX. 201 
jourd' hui que je vous perds tous deux. La mort 
de Pun r' ouvre la plaie que l'autre avoit faite au 
fond de mon cœur. Je ne vous verrai plus! 
Qui fermera mes yeux ? Qui recueillera mes 
cendres ? O cher Piſiſtrace ! tu es mort comme 
ton frere en homme de courage; il n'y a que 
moi qui ne puis mourir. | | 

En diſant ces paroles, il voulut ſe percer 
lui-meme d'un dard qu'il renoit ; mais on arreta 
ſa main, & on lui arracha le corps de ſon fils: 
& comme cet infortunè vieillard tomboit en 
defaillance, on le porta dans ſa tente, on, ayant 
un peu repris ſes forces, il voulut retourner au 
combat; mais on le retint malgtè lui. 

Cependant Adraſte & Philoctete ſe cher- 
choient : leurs yeux étoĩent Etincelants comme 
ceux d'un lion & d'un leopard, qui cherchent a 
ſe dechirer l'un l'autre dans les campagnes qu' ar- 
role le Caiſtre. (o) Les menaces, la fureur guer- 
riere & la cruelle vengeance éclatent dans leurs 
yeux farouches : ils portent une mort certaine 
par- tout on ils lancent leurs traits. Tous les com- 

battants les regardent avec effroi. Dèjà ils ſe 
.voient l'un l'autre, & Philoctete tient en main 
une de ſes fleches terribles, qui n'ont jamais 
manque leur coup dans ſes mains, & dont les 
bleſſures ſont irremediables. Mais Mars, qui 
favoriſoit le cruel & intrepide Adraſte, ne put 
ſouffrir qu'il pertt ſitor : il vouloit par lui pro- 
longer les horreurs de la guerre, & multiplier 
les carnages. Adraſte Etoir encore dil à la juſtice 
des Dieux pour punir les hommes, & pour ver- 
ſer leur ſang. 
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(o) Le Caiſtre, aujourd'bui Chiais , eſt une riviere de la 
Natolie, en Ale, qui conle entre le Sarabat & le Madre, fort 


P rès de la ville d'Epbeſe, du cit du Nord, 
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Dans le moment où Philoctete veut Parta- 
quer, il eſt bleſſè lni-m&me par un coup de lance 
que lui donne Amphimaque, jeune Lucanien, 
plus beau que le fameux Nirèe, (9) dont la 
beauté ne cEdoit qu'à celle d' Achille parmi tous 
les Grecs qui combattirent au ſiege de Troye. 
A peine Philoctete eut recu le coup, qu'il tira 


la fleche contre Amphimaque: elle lui perga le 
cœur. Auſſi-tot ſes beaux yeux noirs s'éteigni- 


rent, & furent couverts des tenebres de la mort. 
Sa bouche, plus vermeille que les roſes on 


Yaurore naiſſante ſeme l'horizon, ſe fléttit Jane 


paleur affreuſe ternit ſes joues ; ce viſage ſi ten- 
dre & ſi dèlicat tour-a-coup fe defigura, Phi- 
loctete lui-m&me en eut pitie.. Tous les com- 
battants gemirent en voyant ce jeune homme 
tomber dans ſon ſang ou il ſe rouloit, & ſes 
cheveux, auſſi beaux que ceux d' Apollon, trat- 
nes dans la pouſſiere. | | 

Philoctete ayant vaincu Amphimaque , fut 
contraint de ſe retirer du combat: il perdoit ſon 
ſang & ſes forces; ſon ancienne bleſſure meme, 
dans Veffort du combat, ſembloit prete à ſe 


rouvrir & à renouveller ſes douleurs; car les en- 


fants d' Eſculape, avec leur fcience divine, n'a- 
voient pu le guerir entièrement. Le voila pret 
à tomber ſur un monceau de corps ſanglants 
qui l'environnent. Achidamas, le plus fier & 
le plus adroit de tous les Oebaliens () qu'il 
avoit mens avec lui pour fonder Petilie, l'en- 
leve du combat, dans le moment oh Adraſte 
Fauroit ſans peine abattu à ſes pieds. Adraſte 


(p) Niree d toit un Roi de Naxos, maintenant Moſe, qui 
stoit fort beau, mais extremement ldcbe. E311} % 

(2) Les Oebaliens ttoient des Peuples d Italie, voiſins de Ta- 
rente. 4 4 SECIS | | 
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ne trouve plus rien qui oſe lui reſiſter ni retar- 
der la victoire. Tout tombe, tout s'enfuit: c*eft 
un torrent, qui, ayant ſurmontè ſes bords, en- 
traine par ſes vagues furieuſes les moiſſons, les 
troupeaux, les Bergers & les Villages. | 

Telemaque entendit de loin les cris des vain- 
queurs, & il vit le deſordre des ſiens qui fuyoient 


devant Adraſte , comme une troupe de cerfs 
timides traverſe les vaſtes campagnes, les bois, 


les montagnes, & les fleuves meme les plus ra- 
pides, quand ils ſont pourſuivis par des chaf- 
ſeurs. Telemaque gemit. L'indignation paroft 
dans ſes yeux, & il quitte les lieux oh il avoit 
combattu long- temps avec tant de danger & de 
gloire. Il court pour ſoutenir les ſiens; il s'a- 


vance tout couvert du ſang d'une multitude d' en- 


nemis qu'il a étendus ſur la pouſſiere. De loin 
il pouſſe un eri qui ſe fait entendre aux deux 
Armées. | 

Minerve avoit mis je ne ſais quoi de terrible 
dans ſa voix, dont les montagnes voiſines reten- 
tirent. Jamais Mars dans la Thrace n'a fait enten- 
dre plus fortement ſa cruelle voix, quand il ap- 
pelle les furies infernales, la guerre & la mort. 

e eri de Telemaque porte le courage & Paudace 
dans le cœur des ſiens; il glace d'epouvante les 
ennemis. Adraſte m&me a honte de fe ſentir 
trouble. Je ne ſais combien de funeſtes prè ſa- 
ges le font fremir, & ce qui Panime eſt plutdc 
un deſeſpoir qu'une valeur tranquille. Trois fois 
ſes genoux tremblants commencerent à ſe dero- 
ber ſous lui, trois fois il recula fans ſonger & 
ce qu'il faiſoir. Une paleur de defaillance &. 
une ſueur froide ſe repandoient dans tous ſes 
membres; ſa voix enrouèe & hèſitante ne pou- 


voit achever aucune parole; ſes yeux pleins 
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d'un feu ſombre & ètincelant, paroiſſoient ſor- 
tir de ſa tète: on le voyoit, comme Oreſte, 
agitè par les Furies; tous ſes mouvements Etoient 
convulſifs. Alors il commenca a croire qu'il y 
a des Dieux; il s'imaginoit les voir irrites, & 
entendre une voix ſourde qui ſort du fond de 
Yabyme pour l'appeller dans le noir Tartare. 
Tout lui fait ſentir une main c6leſte & inviſi- 
ble ſuſpendue ſur ſa tere, qui alloit s'appeſantir 
pour le frapper. L'eſpérance étoit eteinte au 
fond de ſon cœur; ſon audace ſe diſſipoit, com- 


me la lumiere du jour diſparoit quand le Soleil 


ſe couche dans le ſein des ondes, & que la terre 


$*enveloppe des ombres de la nuit. 


L'impie Adraſte, trop long-temps ſouffert ſur 
la terre, ſi les hommes n'euſſent eu beſoin d'un 
tel chitiment, l'impie Adraſte touchoit enfin à 
fa derniere heure. Il court forcenè au- devant de 
ſon inevitable deſtin; l'horreur, les cuiſants re- 
mords, la conſternation, la fureur, la rage, le 
deſeſpoir, marchent avec lui. A peine voit-il 
Telemaque , qu'il croit voir l'Averne qui s'ou- 
vre, & les tourbillons de flammes qui ſortent du 
noir Phlégeton (7) pretes A le devorer, II s'é- 
crie, & ſa bouche demeure ouverte, fans qu'il 
puiſſe prononcer aucune parole: tel qu'un hom- 
me dormant, qui, dans un ſonge affreux, ouvre 
la bouche & fait des efforts pour parler; mais 
la parole lui manque toujours, & il la cherche 
en vain. D' une main tremblante & precipitee 
Adraſte lance ſon dard contre Telemaque. Ce- 
Juj-ci intrepide, comme Pami des Dieux, ſe 
couvre de ſon bouclier : il ſemble que la vic- 
toire le couvrant de ſes ailes, tient deja une cou- 


(r) Le Phlegeton eft un fleuve des Enfers qui roule des feux 
ardeuts, & dont les flots ſont tous de famme. 
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ronne ſuſpendue au- deſſus de ſa tète; le courage 
doux & paiſible reluit dans ſes yeux: on le pren- 
droit pour Minerve meme, tant il paroſt ſage 
& meſure au milieu des plus grands perils, Le 
dard lance par Adraſte, eſt repouſſè par le bou- 
clier. Alors Adraſte ſe hite de tirer ſon epee, 
pour &ter au fils d'Ulyſſe Pavantage de lancer 
ſon dard à ſon tour. 'Telemaque voyant Adraſte 
Pepee A la main, ſe hire de la mettre auſſi, & 
laiſſe ſon dard inutile. | 

Quand on les vit ainſi tous deux combattre de 
près, tous les autres combattants en ſilence mi- 
rent bas les armes pour les regarder attentive- 
ment, & on attendit de leur combat la deſtinee 
de toute la guerre. Les deux glaives brillants 
comme les &clairs d'où partent les foudres, fe 
croiſent pluſieurs fois, & portent des coups inu- 
tiles ſur les armes polies, qui en retentiſſent. 
Les deux combattants s'alongent, ſe replient, 
S'abaiſſent, ſe relevent tout. à- coup, & enfin ſe 
ſaiſiſſent. Le lierre en naiſſant au pied d'un or- 
meau, ne ſerre pas plus ètroitement le trone dur 
& noueux par ſes rameaux entrelaſſes juſques 
aux plus hautes branches de Parbre, que ces deux 
combarrants ſe ſerrent Pun l'autre. Adraſte n*a- 
voit encore rien perdu de ſa force. Telemaque 
n'a voit pas encore toute la ſienne. Adraſte fair 
pluſieurs efforts pour ſurprendre ſon ennemi, & 


pour Febranler. Il tache de ſaiſir Vepee du jeune 


Grec; mais en vain. Dans le moment ou il la 
cherche, Telemaque l'enleve de terre, & le 
ren verſe ſur le ſable. Alors cet impie, qui avoit 
toujours m priſè les Dieux, montra une lache 
crainte de la mort: il a honte de demander la 
vie, & il ne peut s'empècher de temoigner qu'il 
la deſire; il rache d' e mouvoir la compaſſion de 
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Telemaque. Fils d' Ulyſſe, lui dit- il; enfin, c'eſt 


maintenant que je connois les juſtes Dieux ils 
me puniſſent, comme je l'ai merire : il n'y a 
que le malheur qui ouvre les yeux des hommes 
hour voir la veriteé. Je la vois, elle me con- 
damne; mais qu'un Roi malheureux vous faſſe 

uvenir de votre pere qui eſt loin d'Ithaque, 
& qu'il touche votre cur. 

Telémaque, qui, le tenant ous * genoux, 
avoit le glaive deja leve pour lui percer la gor- 


ge, re pondit auſſi- tot: Je n'ai voulu que la vic- 


toire & la paix des Nations que je ſuis venu ſe- 
courir; je n'aime point a repandre le fang. Vi- 


vez donc, Adraſte , mais vivez pour rè parer vos 


fautes; rendez tout ce que vous avez uſurpé; 


rerabliſſez le calme & la juſtice ſur la Cote de 


la grande Heſperie, que vous avez ſouillee par 
tant de maſſacres & de trahiſons; vivez, & de- 
venez un autre homme; apprenez par votre chũ- 
te, que les Dieux ſont Juſtes; que les mechants 
ſont malheureux, qu'ils ſe trompent en cher- 
chant la felicite dans la violence, dans Vinhu- 
manite & dans le menſonge; qu enfin, rien n'eſt. 
ſi doux ni ſi heureux que la ſimple & conſtante 


vertu; donnez- nous pour ôtage votre fils Mé- 


trodore, avec douze des principaux de votre 


A ces paroles, Telemaque laiſſe en 


Acdraſte, & lui tend la main ſans ſe defier de ſa 


mauvaiſe foi: mais auſſi-tor Adraſte lui langa 
un ſecond dard fort court, qu'il renoir caché. 
Le dard eroit ſi aigu, & lance avec tant d'a- 
dreſſe, qu'il eũt perce les armes de Telemaque, 
ſi elles n'euſſent été divines. En mème-· temps 


Adraſte ſe jette derriere un arbre, pour ée viter la 


pourſuite du jeune Grec. Alors celui: ci eerie: 
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DE TELEMA QUE. Liv. XX. 207 


Dauniens, vous le voyez, la victoire eſt à nous: 


impie ne ſe ſauve que par la trahiſon. Celui 


qui ne craint point les Dieux, craint la mort: 
au contraire, celui qui les craint, ne craint 
qu'eux. En diſant ces paroles, il s'avance vers 
les Dauniens, & fait ſigne aux ſiens, qui etoient 
de l'autre core de l' arbre, de couper le chemin 
au perſide. Adraſte craint d' etre ſurpris, fait 


ſemblant de retourner ſur ſes pas, & veut ren- 


verſer les Cretois qui ſe preſentent à ſon pal- 
ſage. Mais tout-à- coup Telemaque , prompt 
comme la foudre que la main du Pere des Dieux 


lance du haut Olympe ſur les t&tes coupables , 


vient fondre ſur ſon ennemi : il le ſaiſit d'une 
main victorieuſe, il le renverſe, comme un cruel 
Aquilon abat les tendres moiſſons qui dorent la 
campagne; il ne Vecoure plus, quoique l'impie 
ole encore une fois eſſuber d'abuſer de la bonts 
de fon cœur. II lui enfonce ſon glaive, & le 
precipite dans les flammes du noir Tartare, di- 
gne chatiment de fes crimes, 


Fin du vingtieme Livre. 
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S OMMA IRE. | 
Adraſte etant mort, les Dauniens tendent les mains aux 
Allies en ſigne de paix, & leur demandent un Roi de 
leur Nation. Neſtor , inconſolable Aae per du ſon 
fils , $S'abſente de T.afſemblee des Chefs , on pluſieurs 
opinent qu'il faut partager les Pays des vaincus , & 
ceder 2 Telemaque le terroir d' Arpi. Bien-loin Pac- 
cepter cette ore, Telemaque fait voir que Finteret 
commun des Allies eft de choifir Polydamas pour Roi 
des Dauniens, & de leur laiſſer leurs Ierres. I per- 
ſuade enſuite a ces Penples de donner la Contree d' Arpi 
a Diomede, ſur venu fortuitement. Les troubles tant 
ainſi finis, tous ſe ſeparent pour Sen retourner chacun 
dans ſon Pays. 


B=Y Prins Adtaſte fut mort, que tous les 
[ A J| Dauniens., loin de deplorer leur défaite 
WW & la perte de leur Chef, ſe rejouirent 
de leur delivrance. Ils tendirent les mains aux 
Allies en ſigne de paix & de reconciliation, Me- 
trodore , fils d'Adraſte, que ſon pere avoir 
nourri dans des maximes de diſſimulation, d'in- 
juſtice & d'inhumanitè, s enfuit lachement. Mais 
un eſclave , complice de ſes infamies & de 
ſes cruautes, qu'il avoit affranchi & comble de 
biens, & auquel il fe confia dans ſa fuite, ne 
ſongea qu'a le trahir pour fon propre inter@t. 
II le tua par derriere pendant qu'il fuyoit, lui 
coupa la tète, & la porta dans le camp des Al- 
lies, eſperant une owes recompenſe d'un crime 

qui 
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DE TELEMAQUE. Lav. XXI. 209 
qui finiſſoit la guerre. Mais on eut horreur de 
ce ſcelerat, & on le fit mourir. | | 

Telemaque , ayant vu la t&te de Metrodore, 
qui étoit un jeune homme d'une merveilleuſe 


beauté & d'un naturel excellent, que les plai- 


ſirs & les mauvais exemples avoient corrompu, 
ne put retenir ſe larmes, Helas ! s'écria-t-il, 
voila ce que fair le poiſon de la proſperite pour 
un jeune Prince. Plus il a d'ele vation & de viva- 
Cite, plus il s'eloigne de tous les ſentiments de 
vertu; & maintenant je ſerois peut-Etre de 
m8me, ſi les malheurs où je ſuis ne, graces aux 
Dieux, & les inſtructions de Mentor, ne m'a- 
voient appris à me moderer. 

Les Dauniens aſſembles demanderent comme 
Punique condition de paix , qu'on leur permic 
de faire un Roi de leur Nation, qui put effacer 
par ſes vertus Popprobre dont l'impie Adraſte 
avoit couvert la Royautè. Ils remercioient les 
Dieux d'avoir frappe le tyran; ils venoient en 
foule baiſer la main de Telemaque, qui ayoit ets 
trempee dans le ſang de ce monſtre, & leur de- 
faite 6toit pour eux comme un triomphe. Ainſi 
tomba en un moment, ſans aucune reſſource, 
cette Puiſſance qui menagoit toutes les autres 
dans I'Heſperie, & qui faiſoit trembler tant de 
Peuples. Semblable à ces terreins qui paroiſſent 
fermes & immobiles, mais que l'on ſappe peu à 
peu par- deſſous. Long: temps on ſe moque du 
foible travail qui en attaque les fondements: rien 
ne paroit affoibli, tout eſt uni, rien ne s'ebranle. 
Cependant tous les ſoutiens ſont detruits peu 
a peu, juſqu'au moment od tout- à- coup le ter- 
rein s'abaiſſe & ouvre un abyme. (10) Ainſi une 

(10) Ainſs une Puiſſance injuſte & trompeuſe, &c. C'eſt 
ainſi que les proſperites de Louis XIV, au- lieu d'aſſurer un 

Tome II. 218 | 
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puiſſance injuſte & trompeuſe, quelque proſps- 
ritè qu'elle ſe procure par ſes violences, creuſe 
elle-meme un precipice fous ſes pieds. La fraude 
& l'inhumanitè ſappent peu à peu tous les plus 
folides fondements de Pautorite légitime. On 
l'admire, on la craint, on tremble devant elle 


juſqu'au moment ott elle n'eft defa plus: elle 


tombe de ſon propre poids, & rien ne la peut 
relever, parce qu'elle a détruit de ſes propres 


mains les vrais ſoutiens de la bonne foi & de 
la juſtice, qui attirent l'amour & la confiance. 


Les Chefs de VArmee s'aſſemblerent des le 
lendemain, pour accorder un Roi aux Dauniens. 
On. prenoit plaiſir à voir les deux camps con- 
fondus par une amitie fi ineſperee, & les deux 
Armees qui ren faiſoient plus qu'une. Le ſage 
Neſtor ne purſe trouver dans ce Conſeil, parce 
que la douleur, jointe à la vieilleſſe, avoit flétri 
ſon cœur, comme la pluie abat & fair languir 
le ſoir une fleur, qui eroit le martin, pendant la 
naiſſance de l'aurore, la gloire & l'ornement 
des vertes campagnes. Ses yeux Etojent deve- 
nus deux fontaines de larmes qui ne pouvoient 
tarir. Loin d'eux s'enfuyoit le doux ſommeil 
qui charme les plus cuiſantes peines; l'eſpé- 
rance, qui eſt la vie du cœur de l'homme, Etoit 
Eteinte en lui: toute nourriture étoit amere A 
cet infortune vieillard; la lumiere mème lui 
Etoit odieuſe. Son ame ne demandoit plus qu'x 
quitter ſon corps, & qu'à fe plonger dans l'e- 
ternelle nuit de Pempire de Pluton. Tous ſes 
amis lui parloient en vain; fon cœur en defail- 
Jance, &Etoit degofitede toute amitiè, comme un 


malade eſt degofits des meilleurs aliments. A 


veritable bonheur à ſon Royaume , ont creuſe peu à peu 


le precipice ou nous le yoyons tombe aujourd'hui. 
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DE TELEMA QUE. LIV. XXI. 271 
tout ce qu'on pouvoit lui dire de plus touchant, 
il ne repondoirt que par des gemiſſements & des 
ſanglots. De temps en temps on Pentendoit dire: 
O Piſiſtrate, Piſiſtrate, Piſiſtrate, mon fils, tu 
m'appelles, je te ſais. Piſiſtrate, tu me rendras 
la mort douce. O mon cher fils! je ne deſire plus 
pour tout bien, que de te revoir ſur les rives du 
Styx. Puis il paſſoit des heures entieres ſans pro- 
noncer aucune parole, mais gémiſſant, levant les 

mains & les yeux noyès de larmes vers le Ciel. 
Cependant les Princes aſſembles attendoient 


Telemaque, qui etoir aupres du corps de Pi- 


ſiſtrate. Il repandoit ſur ſon corps des fleurs à 
pleines mains, il y ajoutoit des parfums exquis 
& verſoit des larmes ameres. O mon cher com- 
pagnon! lui diſoit-il, je n'oublierai jamais de 
t'avoir vu A Pylos, de Vavoir ſuivi à Sparte, de 
t'avoir retrouve ſur les bords de la grande Heſ- 
perie, Je te dois mille & mille ſoins; je Lai- 


mois, tu m'aimois auſſi ; Pai conun ta valeur: 


elle auroit ſurpaſſe celle de pluſieurs Grecs fa- 
meux. Heélas | elle Ya fait mourir avec gloire; 
mais elle a derobs au monde une vertu naiſſante 
qui eũt Egale celle de ton Pere; oui, ta ſageſſe 
& ton eloquence, dans un age mir, auroient été 
ſemblables A celle de ce vieillard, Padmiration 
de toute la Grece, Tu avois deja cette douce 
inſinuation , à laquelle on ne pouvoit reſiſter 
quand tu parlois; ces manieres naĩ ves de racon- 
ter, cette ſage moderation, qui eſt un charme 
pour appaiſer les eſprits irrites; cette autorité 
qui vient de la prudence & de la force des bons 
conſeils. Quand tu parlois, tous pretoient Po- 
reille, tous étoient prevenus, tous avoient en- 


vie de trouver que tu avois raiſon. Ta parole 


ſimple & ſans faſte couloit dans 1 cœurs comme 
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la roſée ſur l'herbe naiſſante. Helas! tant de 
biens que nous poſledions il y a quelques heu- 
res, nous ſont enteyes pour jamais. Piſiſtrate, 
que j'embraſſai hier, n'eſt plus; il ne nous en 
reſte qu'un douloureux ſouvenir, Au moins, ſi 
tu avois fermè les yeux de Neſtor, & non pas 
que nous euſſions fermè les tiens, il ne verroit 
Pas tout ce qu'il voir, il ne ſeroit pas le plus 
malheureux de tous les Peres. 

Apres ces paroles, Telemaque fit laver la 


plaie ſanglante qui etoir dans le cote de Piſiſ- 


trate. Il le fit etendre fur un lit de pourpre, où, 
Ja téte penchee avec la paleur de la mort, il 
reſſembloit à un jeune arbre, qui ayant couvert 
la terre de ſon ombre, & pouſſe vers le ciel ſes 
rameaux fleuris, a été entame par le tranchant 
de la coignee d'un bucheron, Il ne tient plus à 
fa racine, ni à la terre, mere feconde, qui nour- 
rit ſes tiges dans ſon ſein: il languit, ſa verdure 
s*efface; il ne peut plus ſe ſoutenir; il tombe. 
Ses rameaux, qui cachoient le Ciel, trainent ſur 
la pouſſiere, fletris & deſſeches : il reſt plus 
qu'un tronc abattu & depouille de toutes ſes 
graces. Ainſi Piſiſtrate , en proie à la mort, 
Etoit deja emporte par ceux qui devoient le 
mettre dans le bucher fatal. Deja la flamme mon- 
toit vers le ciel. Une troupe de Pyliens, les 
yeux baiſſés & pleins de larmes, leurs armes ren- 
verſées, le conduiſoient lentement, Le corps 
eſt bienrort brile, les cendres ſont miſes dans une 
urne d'or, & Telemaque, qui prend ſoin de tout, 
confie cette urne comme un grand treſor à Cal- 
limaque, qui avoit été le Gouverneur de Piſiſ- 
trate. Gardez, lui dit- il, ces cendres triſtes, mais 
precieux reſtes de celui que vous avez aims : 
gardez-les pour ſon pere; mais attendez A les lui 
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DE TELEMAQUE. Liv. XXI. 213 
donner quand il aura aſſez de force pour les de- 
mander : ce qui irrite la douleur eh un temps, 
l'adoucit en un autre. | 

Enſuite Telemaque entra dans Paſſemblee des 
Rois ligues , on, deès qu'on l'apperęut, chacun 
garda le ſilence pour Vecouter : il en rougit, & 
on ne pouvoit le faire parler. Les louanges qu'on 
lui donna, par des acclamations publiques ſur 
tout ce qu'il venoit de faire, augmenterent ſa 


honte: il auroit voulu fe pouvoir cacher. Ce fut 


la premiere fois qu'il parut embarraſſe & incer- 
tain. Enfin, il demanda comme une grace, qu'on 
ne lui donnar plus aucune louange. Ce n'eſt pas, 
dit-il, que je ne les aime, ſur-tout quand elles 
ſont donnees par de fi bons juges de la vertu; 
mais c'eſt que je crains de les aimer trop: elles 
corrompent les hommes, elles les rempliſſent 
d'eux-memes , elles les rendent vains & pré- 
ſomptueux. Il faut les meriter & les fuir. Les 
meilleures louanges reſſemblent aux fauſſes. Les 
plus mechanrs de tous les hommes, qui ſont les 
tyrans, ſont ceux qui ſe font le plus louer par 
des flatteurs. Quel plaiſir y a- t-il à &tre lou 
comme eux ? Les bonnes louanges ſont celles 
que vous me donnerez en mon abſence, ſi je 
ſuis aſſez heureux pour en meriter. Si vous me 
croyez veritablement bon, vous devez croire 
auſſi que je veux @rre modeſte , & craindre la 
vanits. Epargnez-moi donc, ſi vous m*eſtimez, 
& ne me louez pas comme un homme amoureux 
de louanges. | 

Apres avoir parlè ainſi, Telemaque ne repon- 
dit plus rien à ceux qui continuoient de Felever 
juſqu*au ciel; & par un air d'indifference, il ar- 
reta bientòt les louanges qu'on lui donnoit. On 
commenca 2 craindre de le fächer en le louant; 
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mais Padmiration augmenta, tout le monde ſa- 
chant la tendreſſe qu'il avoir temoignee à Piſiſ- 
trate, & les ſoins qu'il avoit pris de lui rendre 
les derniers devoirs. Toute  Armee fut plus tou- 
chee de ces marques de la bonte de ſon cœur, 
que de tous les prodiges de ſageſſe & de valeur 
qui venoient d*eclarer en lui. Il eſt ſage, il eſt 


vaillant, ſe difoient-ils en ſecret les uns aux au- 


tres; il eſt Pami des Dieux, & le vrai Heros de 
notre age; il eſt au-deſſus de l'humanité; mais 


tout cela n*eſt que merveilleux, tout cela ne fait 


que nous étonner. Il eſt humain, il eſt bon, il 
eſt ami fidele & tendre, il eſt compatiſſant, li- 
beral , bienfaiſant, & tout entier à ceux qu'il 
doit aimer: il eſt les delices de ceux qui vivent 
avec lui; il s'eſt dé fait de ſa hauteur, de fon in- 
difference & de fa fierts. Voila ce qui eſt d'u- 
ſage; voila ce qui touche les cœurs; voila ce qui 
nous attendrit pour lui, & nous rend ſenſibles à 
toutes ſes vertus; voilà ce qui fait que nous don- 
nerions tous nos vies pour lui. 

A peine ces diſcours furent- ils ſinis, qu'on ſe 
hara de parler de la necefſite de donner un Roi 
aux Dauniens. La plupart des Princes qui etojent 
dans le Conſeil , opinoient qu'il falloit partager 
entre eux ce Pays comme une Terre conquiſe, 


On offrir a Telemaque, pour. ſa part, la fertile 


Contree dArpi , (s) qui porte deux fois Pan 
les riches dons de Ceres, les dous preſents de 
Bacchus, & les fruits toujours verds de l'oli- 
vier, conſacre a Minerve. Cette Ferre, lui di- 


ſoit-on, doit vous faire oublier la pauvre Itha- 


() Arpi etoit une Region de la Ponille Daunienne, dont 
laVille capitale ſe nommoit Argirippa. & Argos Hippinm. Os 
en voit encore les ruines entre Lucera & Manfredonia , dans la 
Capitanate, | 6 
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que, avec ſes cabanes, & les rochers affreux de 
Dulichie, (z) & les bois ſauvages de Zacinihe, 
Ne cherchez plus ni votre pere, qui doit Etre 


peri dans les flots au promontoire de Capharèe, 


par la vengeance de Nauplius (2) & par la co- 


lere de Neptune; ni votre mere, que ſes amants 


poſſedent depuis votre depart; ni votre Patrie, 
dont la terre n*eft point favoriſèe du ys com- 
me celle que nous vous offrons. 

It ecoutoit patiemment ces diſcours ; mais les 
tochers de Thrace & de Theſſalie ne ſont PAS 
plus ſourds ni plus inſenſibles aux plaintes des 
amantsdeſeſperes, que Telemaque Petoirt à tou- 
tes ces offres. Pour moi, repondit-il, je ne ſuis 
touchè, ni de richeſſes, ni de delices. Qu'im- 
porte de poſſeder une plus grande &tendue de 
terres, & de commander à un plus grand nombre 
d'hommes ? On n'en a que plus d'embarras & 
moins de liberté. La vie eſt aſſez pleine de mal- 
heurs pour les hommes les plus ſages & les plus 
moderes, fans y ajouter encore la peine de gou- 
verner les autres hommes indociles, inquiets, 
injuſtes, trompeurs & ingrats. Quand on veut 
etre le mattre des hommes pour l'amour de ſoi- 
meme, n'y regardant que fa propre autorite , 
ſes plaiſirs & ſa gloire, on eſt impie, on eſt ty- 
ran, on eſt le fleau du Genre. humain. Quand, 
au contraire, on ne veut gouverner les hommes 


(t) Dulichie , aufourd hui Tbiałi, eff une petite Iſle de la 


mer de Grece, dans le Golfe de Patra, au Levant de Piſle de 


C?falonie, 

(u) Nauplius , Roi d'Eubee, irrits de ce que les Chefs des 
P Armee des Grecs avoient inſuſtement condamne d mort ſon fils 
Palamede par les artifices d'Ulyſſe , mit des feur ſur le mont 
Caphbaree , aujourd'hui Cap de Figers , fur Ide A Eubtee qui 
regarde PHelleſpont, pour y attirer la flatte des Grecs, & la 
faire briſer contre les rochers; mais il tchona dans ſon defſein, 
Farce qu'Ulyſſe & Diomede prirent une autre route, 
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que ſelon les vraies regles pour leur propre bien, 
on eſt moins leur maitre que leur tuteur; on 
n'en a que de la peine, qui eſt infinie, & on eſt 
bien éloigné de vouloir étendre plus loin ſon 


autorité. Le Berger, qui ne mange point le trou- 


peau, qui le defend des loups en expoſant ſa vie, 


qui veille nuit & jour pour le conduire dans les 


bons paturages, n'a point d'envie d' augmenter 
le nombre de ſes moutons, & d'enlever ceux du 
voiſin: ce ſeroit augmenter ſa peine. Quoique 


je n'aie jamais gouverne, ajoutoit 'Telemaque, 


j'ai appris par les Loix & par les hommes ſages 
qui les ont faites, combien il eſt penible de con- 
duire les Villes & les Royaumes. Je ſuis donc 
content de ma pauvre Ithaque, quoiqu'elle ſoit 
petite & pauvre. J'aurai aſſez de gloire, pour vu 


que j'y regne avec juſtice, piètè & courage: en- 


core meme n'y regnerai-je que trop tor, Plaiſe 
aux Dieux, que mon Pere, échappè à la fureur 
des vagues , y puiſle régner juſqu'à la plus ex- 
treme vieilleſſe, & que je puiſſe apprendre long- 


temps ſous lui, comment il faut vaincre ſes paſ- 


ſions, pour ſavoir moderer celles de tout un 
Peuple. | 
Enſuite Telemaque dit: Ecoutez, © Princes 
aſſembles ici ! ce que je crois vous devoir dire 
pour votre intérèt. Si vous donnez aux Dau- 
niens un Roi juſte, il les conduira avec juſtice; 
il leur apprendra combien il eſt utile de conſer- 
ver la bonne foi, & de n'uſurper jamais le bien 
de ſes voiſins. C*eſt ce qu'ils n'ont jamais pu 
comprendre ſousl'impie Adraſte, Tandis qu'ils 
ſeront conduits par un Roi ſage & modere, 
vous n'aurez rien A craindre : ils vous devront 
ce bon Roi que vous leur aurez donne, ils 
vous deyront la paix & la proſperits dont ils 
e | jouiront. 
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jouiront. Ces Peuples, loin de vous attaquer, 
vous beniront ſans ceſſe, & le Roi & le Peuple 
ſeront Pouvrage de vos mains. Si, (11) au con- 
traire , vous voulez partager leur Pays entre 
vous, voici les malheurs que je vous predis, Ce 
Peuple pouſſe au deſeſpoir, recommencera la 
guerre: il combattra juſtement pour ſa libertè; 

& les Dieux, ennemis de la tyrannie, combat- 
tront avec lui. Si les Dieux s'en mèlent, tort 
ou tard vous ſerez confondus, & vos proſpé- 
rites ſe diſſiperont comme la fumee. Le con- 
ſeil & la ſageſſe ſeront ôtés à vos Chefs, le cou- 
rage a vos Armees, Pabondance à vos terres. 
Vous vous flatterez, vous ſerez temeraires dans 
vos entrepriſes; vous ferez taire les gens de 
bien qui voudront dire la verite; vous tom- 
berez tout- à- coup, & l'on dira de vous: Sont- 
ce donc Ia ces Peuples floriſſants qui devoient 
faire la loi à toute la terre? & maintenant ils 
fuienr devant leurs ennemis; ils ſont le jouet 
des Nations qui les foulent aux pieds! Voila ce 
que les Dieux-ont fait; voila ce que mèritent 
les Peuples injuſtes, ſuperbes & inhumains. 

De plus, conſiderez que ſi vous entreprenez 
de partager entre vous cette conquete, vous reu- 
niſſez contre vous tous les Peuples voiſins. Votre 
ligue formee pour defendre la liberte commune 
de PHeſperie contre Puſurpateur Adraſte, de- 


(11) Si vous voulez partager leur Pays, &c, C'eſt ainſi que 
le Prince de Conde & le Vicomte de Turenne parlerent 
au Roi, qui vouloit garder toutes ſes conquetes de Pan- 
nee 1672, & les partager avec le Roi d*Angleterre. Mais le 
conſeil contraire de Louvois ayant prevalu, tout ce qui 
eſt predir ici n'a pas manque d'arriver: les Hollandois 
ont combattu pour leur liberté: le Ciel s'eſt mEle de leurs 
affaires, lorſqu'il a retards le flot qui devoit amener les 

Anglois au Texel, & les proſperites de la France ſe ſont 
diſfipees comme la fumee, 6 
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viendra odieuſe; & c'eſt vous-meme que tous 
les Peuples accuſeront, avec raiſon , de vouloir 
uſurper la tyrannie univerſelle. Mais je ſuppoſe 
que vous ſoyez victorieux, & des Dauniens, & 
de tous les autres Peuples; cette victoire vous 
detruira : voici comment. <q 

Confiderez que cette entrepriſe vous dé ſu- 


nira tous. Comme elle reſt point fondee ſur la 


juſtice, vous n*aurez point de regle pour borner 
entre vous les pretentions de chacun. Chacun 
voudra que fa part de la conquete ſoiĩt propor- 


_ tionnee à fa puiſſance; nul d*entre vous n'aura 


aſſez daurorits parmi les autres, pour faire ce 
partage paiſiblement. Voila la ſource d'une 
guerre dont vos petits enfants ne verront pas la 
fin. (12) Ne vaut-il pas mieux etre juſte & mo- 
dere, que de ſuivre ſon ambition avec tant de 
peril & au travers de tant de malheurs inevita- _ 
bles? La paix profonde, les plaiſirs doux & in- 
nocents qui Paccompagnent , Pheureuſe abon- 
dance, Pamitie de ſes voiſins, la gloire qui eſt 
inſeparablede la juſtice, Pautoritequ*on acquiert 
en ſe rendant par la bonne foi Parbitre de tous 
les Peuples Etrangers, ne ſont-ce pas des biens 
plus deſirables que la folle vanite d'une con- 
quete injuſte? O Princes! © Rois! vous voyez 
que je vous parle fans interet ; Ecoutez donc ce- 
lui qui vous aime aſſez pour vous contredire 
& vous deplaire en vous repreſentant la verire, 
Pendant que Telemaque parloit ainſi avec une 
autorite qu'on n'avoit jamais vue en nul autre, 


(12) Ne vaut-il pas mieux ttre juſte & modere, &c. Si le 
Roi eũt uſe de plus de moderation envers les Hollandois, 
lorſqu'ils Ini envoyerent leurs Ambaſſadeurs a fon camp 
pres d' Utrecht, il n'auroit pas été oblige d'abandonner 
toutes {cs conquètes. e e eee e 
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& que tous les Princes Econnes & en ſuſpens 
admiroient la ſageſſe de ſes conſeils, on enten- 
dit un bruit confus qui ſe repandit dans tout le 
camp, & qui vint juſqu'au lien on ſe tenoit Paſe 
ſemblèe. Un Etranger, dit- on, eſt venu aborder 
ſur ces Cotes avec une troupe d'hommes ar- 
mèés, & cet inconnu eſt d'une haute mine. Tour 
paroit heroique en lui; on voit aiſement qu'il a 
long- temps ſouffert, & que ſon grand courage l'a 
mis au- deſſus de toutes ſes ſouffrances. D'abord 
les Peuples du Pays qui gardent les Cotes, ont 
voulu le repouſſer comme un ennemi qui vient 
faire une irruption; mais apres avoir tire ſon 
Epee avec un air intrepide, il a declare qu'il ſau- 


roit ſe defendre fi on l'attaquoit, mais qu'il ne 


demandoit que la paix & Phoſpitalite. Auſſi - tòt 
il a prèſentè un rameau d' oli vier comme un ſup- 
pliant. On Pa eEcoute; il a demande a Etre con- 
duit vers ceux qui gouvernent dans cette Cate 
de I'Heſperie , & on Pamene ici pour le faire 
parler aux Rois aſſembles, | 

A peine ce diſcours fut- il acheve, qu'on vit 
entrer cet inconnu avec une majeſtè qui ſurprit 
toute Paſſemblee. On auroit cru facilement que 
c*6toit le Dieu Mars, quand il aſſemble ſur les 
montagnes de la Thrace ſes troupes ſanguinai- 
res. Il commenca & parler ainſi : 


O vous, Paſteurs des Peuples, qui tes ſans 


doute aſſembles ici pour defendre la Patrie con- 
tre ſes ennemis, ou pour faire fleurir les plus juſ- 
tes Loix. cout ez un homme que la fortune a per- 


{ccutse, Faſſent les Dieux que vous n'eprouviez 
jamais de ſemblables malheurs! Je ſuis Diome- 


de, Roi d' Etolie, qui bleſſai Venus au ſiege de 
Troye. La vengeance de cette Déeſſe me pour- 
ſuit dans tout l' Univers. * qui ne peut 
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rien refuſer à la divine fille de la mer, m'a livre 
à la rage des vents & des flots , qui ont briſé 
pluſieurs fois mes vaiſſeaux contre les Ecueils, 
L'inexorable Venus m'a ©re toute eſperance de 
revoir mon Royaume, ma famille, & cettedouce 
lumiere du Pays on Pai commence de voir le 
jour en naiſſant. Non, je ne reverrai jamais tout 
ce qui m'a ete le plus cher au monde. Je viens, 
apres tant de naufrages, chercher ſur ces rives 
inconnues un peu de repos & une retraite aſſu- 
reée. Si vous craignez les Dieux, & ſur- tout Ju- 
piter, qui a ſoin des Etrangers; fi vous ètes ſen- 
ſibles à la compaſſion, ne me refuſez pas dans 
ces vaſtes Pays quelque coin de terre ſterile, 
quelques deſerts , quelques ſables, ou quelques 
rochers eſcarpes, pour y fonder, avec mes com- 
pagnons, une Ville qui ſoit du moins une triſte 
image de notre Patrie perdue. Nous ne deman- 
dons qu'un peu d' eſpace qui vous ſoit inutile: 
nous vivrons en paix avec vous dans une Etroite 
alliance; vos ennemis ſeront les nötres; nous 
entrerons dans tous vos interets : nous ne de- 
mandons que la liberté de vivre ſelon nos Loix. 
Pendant que Diomede parloit ainſi, Telema- 
que ayant les yeux attaches ſur lui, montra ſur 
ſon viſage toutes les differentes paſſions, Quand 
Diomede commenca A parler de ſes longs mal- 
heurs, il eſpera que cet homme majeſtueux ſe- 
roit ſon Pere. Anſiſi-!0t qu'il ent declare qu'il 
6toit Diomede, le viſage de Telemaque ſe fletrit 
comme une belle fleur que les noirs Aquilons 
viennent de ternir de luer ſouffle cruel. Enſuite 
les paroles de Diomede, qui ſe plaignoit de la 
1ongue colere d'une Divinité, Pattendrirent par 
le ſouvenir des memes diſgraces ſoufferres par 
ſon Pere & par lui: des larmes mèlèes de douleur 
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& de joie coulerent ſur ſes joues, & il fe jetta 
tout -· a- coup ſur Diomede pour l'embraſſer. 

Je ſuis, dit-il, le fils d'Ulyſſe, que vous avez 
connu, & qui ne vous fut pas inutile quand vous 
prites les chevaux fameux de Rheſus. Les Dieux 
Pont traite comme vous ſans pitie, Si les Oracles 
de PErebe ne ſont pas trompeurs, il vit encore; 
mais, helas! il ne vit point pour moi. Pai aban- 
donnè Ithaque pour le chercher; je ne puis re- 
voir maintenant ni HRhaque ni lui. Jugez , par 
mes malheurs, de la compaſſion que j'ai pour les 
autres. L'avantage qu'il y a à ètre malheureux, 
e' eſt qu'on ſait compatir aux peines d' autrui. 
Quoique je ne ſois ici qu'Etranger, je puis, 6 
grand Diomede! (car malgrè les miſeres qui ont 
accable ma Patrie dans mon enfance, je n'ai pas 
été aſſez mal eleve pour ignorer quelle eſt votre 
gloire dans les combats;) je puis, © le plus in- 
vincible de tous les Grecs après Achille, vous 
procurer quelque ſecours. Ces Princes que vous 
voyez, ſont humains : ils ſavent qu'il n'y a ni 
vertu, ni vrai courage, ni gloire ſolide, fans Phu- 
manire, Le malheur ajoute un nouveau luſtre à 
la gloire des grands hommes: il leur manque 
quelque choſe, tandis qu'ils n'ont jamais été 
malheureux; il manque à leur vie des exemples 
de patience & de fermeté. La vertu ſouffrante 
attendrit tous les cœurs qui ont quelque gout 


pour la vertu. Laiſſez-nous donc le ſoin de vous 


conſoler, puiſque les Dieux vous menent à nous: 
c*eſt un preſent qu'ils nous font, & nous de- 
vons nous croire heureux de pouvoir adoucir 
vos peines. | 


Pendant qu'il parloit, Diomede étonnè le re- 


gardoit fixement, & ſentoit ſon cœur tout emu, 
Ils s'embraſſoient comme s'ils avoient été long- 
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temps lies d'une amitiè etroite, O digne fils du 
ſage Ulyſſe! diſoit Diomede, je reconnois en 
vous la douceur de ſon viſage , la grace de ſes 
diſcours, la force de fon eloquence, la nobleſſe 
de ſes ſentiments & la ſageſſe de ſes penſées. 
Cependant Philoctete embraſſa le grand fils de 


'Tydee : ils ſe racontoient leurs triſtes aventu- 
res. Enſuice Philoctete lui dit: Sans doute vous 
Jerez bien-aiſe de revoir le ſage Neſtor : il vient 


de perdre Piſiſtrate, le dernier de ſes enfants; il 
ne lui reſte plus dans la vie qu'un chemin de lar- 
mes qui le mene vers le tombeau. Venez le con- 
ſoler. Un ami malheureux eſt plus propre qu'un 
autre a ſoulager ſon cœur. 

IIs allerent auſſi-tòôt dans la tente de Neſtor, 


qui reconnut à peine Diomede, tant la triſteſſe 


abattoit ſon eſprit & ſes ſens. D*abord Diomede 
pleura avec lui, & leur entrevue fut pour le vieil- 
lard un redoublement de douleur ; mais peu à 
peu la preſence de cet ami appaiſa ſon cœur. 
On reconnut aiſement que ſes maux Etoient un 
peu ſuſpendus par le plaiſir de raconter ce qu'il 
avoit ſouffert, & d'entendre à ſon tour ce qui 
eroit arrive à Diomede. | 
Pendant qu'ils s'entretenoient, les Rois aſ- 
ſembles avec Télémaque, examinoient ce qu'ils 
devoient faire, Telemaaue leur conſeilloit de 
donner a Diomede le Pays d*Arpi, (x) & de 
choiſir pour Roi des Dauniens, Polydamas, qui 
Etoit de leur Nation. Ce Polydamas eroit un fa- 
meux Capitaine, qu*Adraſte , par jalouſie, n'a- 
voit jamais voulu employer, de peur que Pon 
n'attribuãt à cet homme habile le ſucces dont il 


_ eſperoit d'avoir ſeul toute la gloire. Polydamas 


(x) Le Pays d' Arpi oft le meme que celui d Arpos, dont il a 
iti parlè ci devant. 
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Pavoit ſouvent averti en particulier, qu'il ex- 
poſoit trop ſa vie & le ſalut de ſon erat dans 
cette guerre contre tant de Nations conjurè es; 
il Pavoir voulu engager A tenir une conduite 
plus droite & plus moderee avec ſes yoilins : 
mais les hommes qui haiſſent la verire, haiſſent 
auſſi les gens qui ont la hardieſſe de la dire; ils 
ne ſont touches, ni de leur {incerirs, ni de leur 
zele, ni de leur déſintéèreſſement. Une proſpèrité 
trompeuſe endurciſſoit le eœur d' Adraſte contre 
les plus ſalutaires conſeils. En ne les ſuivant 
pas, il triomphoit tous les jours de ſes ennemis. 
La hauteur, la mauvaiſe foi, la violence met- 
toient toujours la victoire dans ſon parti. Tous 
les malheurs dont Polydamas l'avoit ſi long- 
temps menace, n'arrivoient pas. Adraſte ſe mo- 
quoit d'une ſageſſe timide, qui prè voit toujours 
des inconvènients. Polydamas lui étoit inſup- 
portable: il Peloigna de toutes les Charges, il le 
laiſſa languir dans la ſolitude & dans la pauvreté. 

D'abord Polydamas fut accable de cette diſ- 


grace; mais elle lui donna ce qui lui manquoit, 


en lui ouvrant les yeux ſur la vanitè des grandes 
fortunes; il devint ſage à ſes depens; il fe rejouit 
d'avoir été malheureux; il apprit peu A peu à 
ſouffrir, à vivre de peu, à ſe nourrir tranquille- 
ment de la verite, & à cultiver en lui les vertus 
ſecretes qui ſont encore plus eſtimables que les 
eclatantes; enfin, à ſe paſſer des hommes. II 
demeura au pied du mont Gargan, dans un deſert, 
ou un rocher en demi voũte lui ſervoit de toit, 
Un ruiſſeau qui tomboit de la montagne, ap- 
paiſoit ſa ſoif; quelques arbres lui donnoient 


leurs fruits: il avoir deux eſelaves qui culti- 


voient un petit champ, il travailloit lui-m@me 
avec eux de ſes propres mains. La terre le payoit 
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de ſes peines avec uſure, & ne le laiſſoit man- 
quer de rien: il avoit non- ſeulement des fruits 
& des lepumes en abondance, mais encore tou- 


tes ſortes de fleurs odoriferantes. La il deplo- 


Toit le malheur des Peuples que l' ambition in- 
ſenſée d'un Roi entraine A leur perte; 1& il at- 
tendoit chaque jour que les Dieux juſtes, quoi- 


que patients, fiſſent tomber Adraſte. Plus ſa proſ- 


Perite croiſſoit, plus il croyoit voir de pres fa 
chitte inevitable; car Vimprudence heureuſe dans 
ſes fautes, & (13) la puiſſance montee juſqu'au 


dernier excès d'autoritéè abſolue, ſont les avant- 


coureurs du renverſement des Rois & des Royau- 
mes. Quand il apprit la defaire & la mort d' A- 
draſte, il ne temoigna aucune joie, ni de Pavoir 
prevue, ni d'etre delivre de ce tyran; il gemit 
ſeulement, par la crainte de voir les Dauniens 
dans la ſervicude. 
Voila l'homme que Telemaque propoſa pou 
le faire regner, Il yavoit deja quelque temps qu'il 
connoiſſoit ſon courage & ſa vertu; car Tele- 
maque, ſelon les conſeils de Mentor, ne ceſ- 
ſoit de s'informer par- tout des qualices bonnes 
& mauvaiſes de routes les perſonnes qui Etoient 
dans quelque emploi conſiderable, non- ſeule- 
ment dans les Nations allièes qui ſervoient en 


cette guerre, mais encore chez les ennemis. 


Son principal ſoin èétoit de decouvrir & d'exa- 
miner par-tout les hommes qui avoient quelque 


talent, ou une vertu particuliere. 


(1 3) L'imprudence beurenſe dans ſes fantes, & la puiſſance 
montee juſqu' au dernier exces Pautorite abſolue, ſont les avant - 
courenrs du renverſement des Rois & des Royanmes. Jamais 


cette maxime ne s'eſt mieux verifice qu'en la perſonne de 


Louis XIV. Ce qui ſembloit devoir affermir pour jamais 
ſa puiſſance, Pa precipitee tout · a- coup; par un Etrange 
renverſement. | 0 


. 
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Les Princes allies eurent d' abord quelque re- 


pugnance à mettre Polydamas dans la Royaute. 


Nous avons eprouve, diſoient-ils, combien un 
Roi des Dauniens, quand il aime la guerre, & 
qu'il ſait la faire, eſt redoutable à ſes voiſins. Po- 
lydamas eſt un grand Capitaine, & il peut nous 
jetter dans de grands perils. Mais Telemaqueleur 
répondit: (14) Polydamas, il eſt vrai, fair la 
guerre, mais il aime la paix; & voila les deux 
choſes qu'il faut ſouhaiter. Un homme qui con- 
noft les malheurs, les dangers & les difficultes 
de la guerre, eſt bien plus capable de Vevirer 


qu'un autre qui n'en a aucune experience : il a 


appris à goùter le bonheur d'une vie tranquille, 
il a condamnè les entrepriſes d' Adraſte, il en a 
prevu les ſuites funeſtes. Un Prince foible & 
ignorant eſt plus à craindre pour vous, qu'un 
homme qui connoitra & qui decidera tout par 
lui-mème. Le Prince foible, ignorant & fans 


experience, ne verra que par les yeux d'un Fa- 


vori paſſionnè, ou d'un Miniſtre flatteur, inquier 
& ambitieux. Ainſi ce Prince aveugle s' enga- 


gera A la guerre ſans la vouloir faire. Vous ne 


pourrez jamais vous aſſurer de lui, car il ne 
pourra jamais Etre ſir de lui-mEme : il vous 
manquera de parole; il vous reduira bientor à 


cette extrémité, qu'il faudra , ou que vous le 


faſſiez perir, ou qu'il vous accable, N'eſt- il pas 
plus utile, plus ſir, & en mème- temps plus juſte 


(14) Polydamas ſuit la guerre ; mais il aime la paix, &c, 


_ Celt le Prince de Conti, 6lu Roi de bologne en 1697. 


Louis XIV I'eloigna de toutes les Charges, & le laiſſa lan- 
gnir dans la ſolitude, comme il eſt dit plus haut de Poly- 
damas, parce qu'il avoit refuſe d'epouſer une fille natu- 
relle du Roi, & qu'il avoir fait des railleries de ce Mo- 
narque pendant le voyage qu'il fit en Hongrie, n'etant 
encore que Prince de la Roche - ſur- Lon. 
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226 LES AVENTURES 
& plus noble de rEpondre fidèlement à la con- 


flance des Dauniens, & de leur donner un Roi 


ens de commander? 

Toute VAſſemblee fut perſuadse par ces diſ- 
cours. On alla propoſer Polydamas aux Dau- 
niens, qui attendoient une reponſe avec impa- 
tience. Quand ils entendirent le nom de Poly- 
damas, ils repondirent : Nous connoiſſons bien 
maintenant que les Princes allies veulent agir 
de bonne foi avec nous, & faire une paix éter- 
nelle, puiſqu'ils nous veulent donner pour Roi 
un homme ſi vertueux & ſi capable de nous 
gonverner, Si on elt propoſe un homme lache, 
effemine & mal inſtruit, nous aurions cru qu'on 
ne cherchoit qu'à nous abattre & qu'à corrom- 
pre la forme de notre Gouvernement, nous au- 


rions conſerve en ſecret un vif en 


d'une conduite ſi dure & ſi artificieuſe; mais le 
choix de Polydamas nous montre une vèritable 
candeur. Les Allies, fans doute, n'attendent 
rien de nous que de juſte & de noble, puiſqu'ils 
nous accordent un Roi qui eſt incapable de rien 


faire contre la liberté & la gloire de notre Na- 


tion. Auſſi pouvons- nous proteſter A la face 
des juſtes Dieux, que les fleuves remonteront 
vers leurs ſources, avant que nous ceſſions d'ai- 
mer des Rois {i bienfaiſants. Puiſſent ſe reſſou- 
venir nos derniers neveux du bienfait que nous 
recevons aujourd'hui, & renouveller, de géné- 
ration en generation, na paix de Page d'or dans 
toute la Cote de PHeſperie! 

Telemaque leur propoſa enſuite de door 
N Diomede les campagnes d' Arpi, pour y fon- 
der une Colonie. Ce nouveau Peuple, leur di- 
ſoit-i1, vous devra ſon établiſſement dans un 
Pays que vous n'occupez point. Souvenez-yous 
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que tous les hommes doivent s'entr'aimer; que 
la terre eſt trop vaſte pour eux; qu'il faut bien 


avoir des voiſins, & qu'il vaut mieux en avoir 


qui vous ſoient obliges de leur erabliſſement, 


Soyez touches du malheur d'un Roi qui ne peut 
retourner dans fon Pays. Polydamas & lui étant 


unis enſemble par les liens de la juſtice & de la 
vertu, qui ſont les ſeuls durables, vous entre- 
tiendront dans une paix profonde, & vous ren- 
dront redoutables à tous les Peuples voiſins qui 
penſeroient a s'agrandir. Vous voyez, 0 Dau- 
niens ! que nous avons donne a votre Terre un 
Roi capable d'en lever la gloire juſqu'au Ciel. 
Donne: auſſi, puiſque nous vous le demandons, 
une Terre qui vous eſt inutile, à un Roi qui eſt 
digne de toutes ſortes de ſecours. 


Les Dauniens repondirent , qu'ils ne pou- 


voient rien refuſer à Telemaque, puiſque c'é- 
toit lui qui leur avoit procurè Polydamas pour 
Roi. Auſſi-òt ils partirent pour l'aller chercher 
dans ſon déſert, pour le faire regner ſur eux. 
Avant que de partir, ils donnerent les fertiles 


plaines d*Arpi a Diomede, pour y fonder un nou- 


veau Royaume. Les Allies en furent ravis, parce 
que cette Colonie des Grecs pourroit ſecourir 
puiſſamment le parti. des Allies , ſi jamais les 
Dauniens vouloient renouveller les uſurpations 
dont Adraſte avoit donne le mauvais exemple. 
Tous les Princes ne fongerent qu'a ſe ſéparer. 
Telemaque, les larmes aux yeux, partit avec ſa 
Troupe, apres avoir embraſſè tendre ment le vail- 
lant Diomede, le ſage & inconſolable Neſtor, 
& de fameux Pniloctete, digne heritier des fle- 
ches * 


Vin du vingt-unieme Livre. 
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SOMMAIRE. 
Telemaque arrivant @ Salente , eft ſurpris de voir la 
campagne fi bien cultivee , & de trouver fi pen de 


magnificence dans la Ville, Mentor lui explique les 


raiſons de ce changement , lui fait remarquer les de- 
fants qui emptchent d'ordinaire un Etat de fleurir , 
& lui propoſe pour modele la conduite & le gouverne- 
ment d[Joinente. Teiemaque ouvre enſuite ſon cœur 
a Mentor ſur ſon inclination d'epouſer Antiope , fille 

de ce Roi. Mentor en loue avec lui les bonnes quali- 
tes, Faſſure que les Dieux la lui daſtinent; mais que 

- preſentement il ne doit ſonger qu'a partir pour Itha. 
que, & qu'd delivrer Penelope des pourſuites de ſes 
Pretendants, | 


& LVE jeune fils d'Ulyſſe brüloit d'impa- 
Lt tience de retrouver Mentor à Salente, & 
W de 8'embarquer avec lui pour revoir Itha- 
que, od il eſperoit que ſon Pere ſeroit arrive. 
Quand il s'approcha de Salente, il fut bien ètonné 
de voir toute la campagne des environs , qu'il 
avoir laiſſee preſque inculte & deſerte ,” cultivee 


comme un jardin, & pleine d'ouvriers diligents: il 


reconnut Pouvrage & la ſageſſe de Mentor. En- 
ſuite, entrant dans la Ville, il remarqua qu'il y 
avoit moins d'Artiſans pour les delices de la 
vie, & beaucoup moins de magnificence. 'Te- 
lemaque en fut choqus; car il aimoir naturelle- 
ment toutes les choſes qui ont de Veclat & de 
la politeſſe; mais d'autres penſèes occuperent 
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auſſi-tôt ſon eſprit. Il vit de loin venir à lui 
Idomence avec Mentor. Auſfſi-ror ſon cœur fut 
emu de joie & de tendreſſe. Malgre tous les 
ſucces qu'il avoir eus dans la guerre contre 
Adraſte , il craignoit que Mentor ne füt pas 


content de lui; & à meſure qu'il s'avangoit, il 


cherchoit dans les yeux de Mentor pour voir 
s'il n'avoit rien à fe reprocher. 

D'abord Idomenee embraſſa Telemaque com- 
me ſon propre fils. Enſuite Telemaque ſe jetta 
au cou de Mentor , & Parroſa de ſes larmes, 
Mentor lui dit : Je ſuis content de-vous. Vous 
avez fait de grandes fautes; mais elles vous ont 
ſervi A vous connoitre , & A vous defier de 
vous-meme., Souvent on tire plus de fruit de 
ſes fautes que de ſes belles actions. Les gran- 
des actions enflent le cœur, & inſpirent une 
préſomption dangereuſe. Les fautes font ren- 
trer l'homme en lui-m@me , & lui rendent la 
ſageſſe qu'il avoir perdue dans les bons ſucces, 
Ce qui vous reſtè à faire, c'eſt de louer les 
Dieux, & de ne vouloir pas que les hommes vous 
louent. Vous avez fait de grandes choſes; mais 
avouez la verite; ce n'eſt gueres vous par qui 


elles ont été faites. N'eſt · il · pas vrai qu'elles 


vous ſont venues comme quelque choſe d'etran- 
ger qui étoit mis en vous? N*etiez-vous pas 
capable de les pater , & par votre promptitu- 
de, & par votre imprudence ? Ne ſentez- vous 
pas que Minerve vous a comme transformè en 
un autre homme au- deſſus de vous- meme, pour 
faire par vous ce que vous avez fait? Elle a 
tenu tous vos defauts en ſuſpens, comme Nep- 
tune, quand il appaiſe les tempètes & ſuſpend 
les flots irrités. | | 

Pendant qu'Idomenee interrogeoit, avec cu» 
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23 LES AVENTURE S 
rioſitè, les Cretois qui étojent revenus de la 
guerre, Telemaque Ecoutoit les ſages conſeils 
de Mentor. Enſuite it regardoit de tous cores 
avec etonnement, & lui diſoit: Voici un chan- 
gement dont je ne comprends pas bien la raiſon. 
Eft-i] arrive quelque calamitéè a Salente pen- 
dant mon abſence? D'où vient que Pon n'y re- 
marque plus cette magnificence qui éclatoit par- 
tout avant mon depart? Je ne vois plus ni or, 
ni argent, ni pierres precieuſes; les habits ſont 
ſimples; les bàtiments qu'on y fait ſont moins 
vaſtes & moins ornes; les Arts languiſſent; la 
Ville eſt devenue une ſolitude. Th 
Mentor lui repondirt en ſouriant: Avez-vous 
remarque l'ètat de la campagne autour de la 
Ville ? Oui, reprit Telemaque, j'ai vu par-tout 
le labourage en honneur & les champs defri- 
ches. Lequel vaut mieux, ajouta Mentor, ou 
une Ville ſuperbe en or & en argent, avec une 
campagne nepligee & ſterile, ou une campa- 
ene cultivee & fertile, avec une Ville medio- 


_ cre & modeſte dans ſes mœurs? Une grande 


Ville fort peuplèe d*Artiſans, occupes à amollir 
les mceurs par les delices de la vie, quand elle 
eſt entouree d'un Royaume pauvre & mal cul- 
tive, reſſemble à un monſtre dont la tete eſt 
d'une groſſeur ènorme, & dont tout le corps 
exrenue & privè de nourriture, n'a aucune pro- 
portion avec cette tète. C'eſt le nombre du Peu- 
ple & l'abondance des aliments, qui forme la 
vraie force & la vraie richeſſe d'un Royaume. 
Idomenee a maintenant un Peuple innombrable 
& infarigable dans le travail, qui renplit toute 
Petendue de ſon Pays: tout ſon Pays reſt plus 
qu'une Ville; Salente n'en eſt que le centre. 
Nous avons tranſports de la Ville dans la cam» 
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pagne les hommes qui manquojent à la campa- 


gne, & qui eroient ſuperflus dans la Ville. De 


plus, nous ayons attire dans ce Pays beaucoup 
de Peuples Etrangers. Plus ces Peuples fe mul- 
tiplient, plus ils multiplienr les fruits de la terre 
par leur travail. Cette multiplication fi douce 
& ſi paiſible , augmente plus ſon Royaume 
qu'une conquete. On n'a rejette de cette Ville 
que les Arts ſuperflus, qui detournent les pau- 
vres de la culture de la terre pour les vrais be- 
ſoins , & qui corrompent les riches, en les jet- 
tant dans le faſte & dans la molleſſe; mais nous 
n'a vons fait aucun torr aux beaux Arts, ni aux 
hommes qui ont un vrai genie pour les cultiver. 
Ainſi Idomenee-eſt beaucoup plus puiſſant qu'il 
ne Peroit quand vous admiriez 1a magnificence. 
Cet eclat eblouifſant cachoit une foibleſſe & 


une miſere qui euſſent bientòt renverſè ſon Em- 


pire. Maintenant il a un plus grand nombre 
d'hommes, & il les nourrit plus facilement. Ces 
hommes accoutumès au travail, à la peine & 
au mepris de la vie par l'amour des bonnes Loix, 
ſont tous prèts à eombattre pour defendre les 
terres cultivèes de leurs-propres mains. Bie n- 
tot cet Etat que vous croyez dechu , ſera la 
merveille de PHeſperie, | 

Souvenez-vous , 0 Telemaque! qu'il y a deux 
choſes pernicieuſes dans le gouvernement des 
Peuples, auxquelles on n'apporte preſque jamais 
aucun remede. La premiere, eſt une autorité 
injuſte & trop violente dans les Rois; la ſe- 
conde, eſt le luxe qui corrompt les mœurs. Quand 
les Rois s' accoutument à ne connottre plus d' au- 
tres loix que leurs volontes abſolues, & qu'ils ne 
mettent plus de frein à leurs paſſions, ils peu- 
vent tout; mais à force de tout pouvoir, ils ſap- 
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232 LES AVENTURES 
pent les fondements de leur puiſſance ; ils n'ont 
plus de regles certaines, ni de maximes de gou- 
vernement. Chacun A l'envi les flatte : ils n'ont 
plus de Peuples; il ne leur reſte que des eſcla- 
ves, dont le nombre diminue chaque jour. Qui 
leur dira la verite? Qui donnera des bornes au 
torrent? Tour cede, les Sages s' enfuient, ſe ca- 
chent & gémiſſent. Il n'y a qu'une revolution 
ſoudaine & violente qui puiſſe amener cette 


puiſſance debordee dans ſon cours naturel. Sou- 


vent meme le coup qui pourroit la moderer, 


| Fabar ſans reſſource. Rien ne menace tant d'une 


chiite funeſte, qu'une autorite qu'on pouſſe 
trop loin ; elle eſt ſemblable à un arc trop ten- 
du, qui ſe rompr enfin tout-4-coup, {1 on ne 
le relache; mais qui eſt-ce qui oſera le relacher? 
Idomenee etoit gre juſqu'au fond du cœur par 
cette autorité ſi flatteuſe. Il avoir &te renverſe 
de ſon Trone; mais il n'avoit pas ete detrompe. 
Il a fallu que les Dieux nous aient envoyes ici 
pour le de ſabuſer de cette puiſſance aveugle & 
ourree qui ne convient pas à des hommes: en- 
core a- t· il fallu des eſpeces de miracles pour lui 

ouvrir les yeux. * | 
L'autre mal, preſque incurable, eſt le luxe. 
Comme la trop grande autorite empoiſonne les 
Rois, le luxe empoiſonne toute une Nation. On 
dit que le luxe ſert à nourrir les pauvres aux de- 
pens des riches, comme ſi les pauvres ne pou- 
voient pas gagner leur vie plus utilement, en 
multipliant les fruits de la terre, ſans amollirles 
riches par des raffinements de volupté. Toure 
une Nation s'accoutume à regarder comme des 
neceſlites de la vie, les choſes ſuperflues : ce ſont 
tous les jours de nouvelles neceſſites qu'on in- 
vente, & on ne peut plus ſe paſſer des choſes 
| | qu'on 
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qu'on ne connoiſſoit pas trente ans auparavant- 
Ce luxe s'appelle bon goũt, perfection des Arts, 
& politeſſe de la Nation: ce vice, qui en attire 
une infinite d'autres, eſt loue comme une ver- 
tu. (1) II repand ſa contagion juſqu*aux der- 
niers de la lie du Peuple. Les proches Parents 
du Roi veulent imiter ſa magniticence; les Grands, 
celle des Parents du Roi; les gens mediocres veu- 
lent égaler les Grands: car qui eſt-ce qui ſe fait 
juſtice? Les petits veulent paſſer pour meEdio- 
cres. Tout le monde fait plus qu'il ne peut, les 
uns par faſte, & pour ſe prevaloir de leurs ri- 
cheſſes; les autres par mauvaiſe honte, & pour 
| cacher leur pauvreté. Ceux m&mes qui ſont aſ- 
| ſez ſages pour condamner un ſi grand deſordre, 
| ne le ſont pas aſſez pour oſer lever la tere les 
g premiers. & pour donner des exemples con- 
; traires. Toute une Nation ſe ruine, toutes les 


bh >. 


| conditions ſe confondent. La paſſion d'acquèrir 
du bien, Pour ſoutenir une vaine depenſe, cor- 
: rompt les ames les plus pures. Il neſt plus queſ- | 
1 tion que d'ètre riche: la pauvrete eſt une infa- 4 
mie. Soyez ſavant, habile, vertueux; inſtrui- i 
N ſez les hommes, gagnez des batailles, ſauvez 1 
8 la Patrie, ſacriſiez tous vos intèrëts; vous Gres 1 
N mepriſe, ſi vos talents ne ſont relevès par le faſ- x1 
4 te. Ceux memes qui n'ont pas de bien, veulent Fi 
1 paroitre en avoir; ils depenſent comme s'ils en F 
n avoient, On emprunte, on trompe, on uſe de Us. 
s 1 
+ \ (1) Le luxe repand ſa contagion juſqwanx derniers de la lie 4 
du Peuple, &c. Voila l'etat de la France depeint dans ce qui 0 
8 precede & dans ce qui ſuit. On a vu la campagne dèſerte, 
at pendant que Paris èetoit dans la magnificence, Toute la Na- ; 
uy tion Beſt ruinee pour vouloir imiter les Grands amollis pat 1 
Lexempleidu Roi; & ce luxe general, joint aux enormes 1 
es depenſes de la guerre, a plonge tout le Royaume dans la 
Jn miſere oil eſt à preſent, 
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mille artifices indignes pour parvenir; mais qui 
rTemediera à ces maux? Il faut changer le gotir 
& les habitudes de toute une Nation; il faut lui 
donner de nouvelles Loix. Qui le pourra entre- 
prendre, ſi ce weſt un Roi Philoſophe, qui ſa- 
che, par l'exemple de ſa propre moderation, 
faire honte à tous ceux qui aiment une depenſe 
faſtueuſe, & encourager les Sages qui ſeront bien- 
ajſes d' etre autoriſes dans une honnète frugalite ? 
Telemaque Ecoutant ce diſcours, étoit com- 
me un homme qui revient d'un profond ſom- 
meil. Il ſentoit la verite de ces paroles, & elles 
ſe gravoient dans fon cœur, comme un ſavant 


Sculpteur imprime les traits qu'il veut ſur le 


marbre, en ſorte qu'il lui donne de la tendreſſe, 
de la vie & dumouvement. Felemaquenerepon- 
dit rien; mais repaſſant tout ce qu'il venoit d'eu- 
tendre, il parcouroit des yeux les choſes qu'on 
avoit changees dans la Ville. Enſuite il diſoit 
a Mentor: | 

Vous avez fait d'Idomènèe le plus ſage de tous 
les Rois. je ne le connois plus, ni lui ni ſon Peu- 
ple. Pavoue meme que ce que vous avez fait 
ici, eſt infiniment plus grand que les victoires 
que nous venons de remporter : le hazard & la 
force ont beaucoup de part au ſucces de la guer- 
re, Il faut que nous partagions la gloire des 
combats avec nos Soldats; mais tout votre ous 
vrage vient d'une ſeule tte. Il a fallu que vous 
ayiez travaillè ſeul contre un Roi & contre tout 
ſon Peuple, pour le corriger. Les ſucces de ln 
guerre ſont toujours funeſtes & odieux: ici tout 
eſt l'ouvrage d'une ſageſſe celeſte ; tout eſt doux, 
tout eſt pur, tout eſt aimable, tout marque une 
autorite qui eft au-deſſus de l'homme. Quand 
les hommes veulent de la gloire, que ne la cher- 
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chent-ils dans cette application à faire du bien? 
O qu'ils s'entendent mal en gloire, d'en eſpé- 
rer une ſolide, en ravageant la terre & en ré- 
pandant le ſang humain! 

Mentor montra fur ſon viſage une joie ſen- 
ſible de voir Télémaque {i deſabuſe des vic- 
toires & des conquetes, dans un ape ou il etoit 
ſi naturel qu'il fat enivre de la gloire qu'il avoir 
acquiſe. . i 

Enſuite Mentor ajouta : il eſt vrai que tout 
ce que vous voyez ici eſt bon & louable; mais 
ſachez qu'on pourroit faire des choſes encore 
meilleures. Idomenee modere ſes paſſions, & 
s'applique 4 gouverner ſon Peuple; mais il ne 
laiſſe pas de faire encore bien des faures, qui 
ſont les ſuites malheureuſes de ſes fautes an- 
ciennes, Quand les hommes veulent quitter le 
mal, le mal ſemble encore les pourſuivre. Long- 
temps il leur reſte de mauvaiſes habitudes, un na- 
tarel affoibli, des erreurs'inveter6es & des pré- 
ventions preſque incurables. Heureux ceux qui 
ne ſe ſont jamais &gares ! Ils peuvent faire le 
bien plus parfaitemenr. Les Dieux, 6 Telema- 
que! vous demanderont plus qu'a Idomenee, 
parce que vous avez connu la verite des votre 
jeuneſſe, & que vous n' avez jamais EtE livre aux 
ſéductions d'une trop grande proſpeèrité. 

Idomenèe, continuoit Mentor, eſt ſage & 
éclairé; mais il s'applique trop au derail, & ne 
medite pas aſſez le gros de ſes affaires, pour 
former des plans. L'habileté d'un Roi, qui eſt 


au-deſſus des hommes, ne conſiſte pas à faire 
tout par Jui-mEme. (2) C'eſt une vanitè groſ- 


(2) C'eſt une vanite groſſiere, &c. Louis XIV eut cette 
vanité: il voulut perſuader au monde qu'il faifoit tout par 
lui mème apres la mort du Cardinal Mazarin: il eſt vrai qu'il 
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Here. que d' eſpérer d'en venir à bout, ou de 
vouloir perſuader au monde qu'on en eſt capa- 
ble. Un Roi doit gouverner en choiſiſſant & 
en conduiſant ceux qui gouvernent ſous lui. II 
ne faut pas qu'il faſſe le detail; car c'eſt faire 
1a fonction de ceux qui ont'à travailler ſous lui. 
Il doit ſeulement s'en faire rendre compte & 
en ſavoir aſſez pour entrer dans ce compte avec 
diſeernement. C*eſt merveilleuſement gouver- 


ner, que de choiſir & d'appliquer, ſelon leurs 


talents, les gens qui gouvernent. Le ſuprème 
& le parfait gouvernement conſiſte à gouverner 
ceux qui gouvernent, Il faut les obſerver, les 


Eprouver, les moderer, les corriger, les animer, 


les Elever, les rabaiſſer, les changer de places, 
& les tenir toujours dans la main. Vouloir exa- 
miner tout par ſoi-meme, c*eſt defiance, c'eſt 
petiteſſe, c'eſt fe livrer à une jalouſie pour les 
details. qui conſument le temps & la libertè d'eſ- 
prit neceſſaire pour les grandes choſes. Pour 
former de grands deſſeins, il faut avoir l'eſprit 
libre & repoſe; il faut penſer à ſon aiſe dans un 
entier d6gagement de toutes les expeditions d'af- 
faires épineuſes. Un eſprit epuiſe par le detail, 
eſt comme la lie du vin qui n'a plus de force 
ni de delicateſſe. (3) Ceux qui gouvernent par 
: * 


travailloit avec Louvois & Colbert; mais ces deux Miniſ- 


tres lui donnoient le plan des affaires tout dreſſéè, & il avoir 
tout Phonneur du travail, ſans en avoir la peine. Il étoit 
excellent pour travailler en ſecond, applique, exact, infa- 
tigable, capable de bien exécuter, mais très- peu de penſer. 

(3) Ceux qui gouvernent par le detail, ſont toujours derermi- 
nes par le preſent , &c. C'eſt preciſement ce que fit Louis XIV. 
Jl voulut entrer dans tous les détails, & rien ne le dèter- 


mina que le preſent : pourvu qu'on lui fournft de l'argent 


comptant pour les depenſes d'une campagne, il ne $'em- 
barraſſoit pas des fuires, ni des moyens ruineux employes 
pour avoir cet argent. 
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le derail, ſont toujours determines par le pre- 
ſent, ſans Etendre leurs vues ſur un avenireloi- 


ene, Ils ſort toujours entraines par l'affaire du 
jour où ils ſont, & cette affaire Erant ſeule à 
les occuper, elle les frappe trop, elle retrecit 
leur eſprit; car on ne juge ſainement des affai- 
res, que quand on les compare toutes enſem- 
ble, & qu'on les place toutes dans un certain 
ordre, afin qu'elles aient de la ſuite & de la pro- 
portion. Manquer à ſuivre cette regle dans le 
gouvernement, c'eſt reſſembler à un Muſicien 


qui ſe contenteroit de trouver des ſons harmo- 


nieux, & qui ne ſe mettroit point en peine de 
les unir & de les accorder , pour en compoſer 
une muſique douce & touchante. C'eſt reſſem- 
bler avſſi à un Architecte , qui croit avoir tout 
fait, pourvu qu'il aſſemble de grandes colonnes 
& beaucoup de pierres bien raillees, ſans pen- 
ſer à l'ordre & à la proportion des ornements 
de ſon édifice. Dans le temps qu'il fait un ſallon, 
il ne prevoit pas qu'il faudra faire un eſcalier 
convenable. Quand il travaille an corps du ba- 
timent, il ne ſonge ni à la cour ni au portal : 
ſon ouvrage n'eſt qu'un aſſemblage confus de 
parties magnifiques qui ne ſont point faites les 
unes pour les autres. Cet ouvrape, loin de lui 
faire honneur, eſt un monument qui eterniſera 
ſa honte; car il fait voir que POuvrier n'a pas 
ſu penſer avec aſſez d'erendue, pour concevoir 
a la fois le deſſein general de tout ſon ouvrage. 
C' eſt un caractere d'eſprit court & ſubalter- 
ne. (4) Quand on eſt ne avec ce genie borne 


(4) Quand on eft nt avec le genie borne au detail, on neſt 
propre qu'a extcuter ſons autrui. C'eſt la raifon pour laquelle 
Louis XIV n'a jamais rien fait par lui-me@me : tout ſon bon- 
heur eſt venu d'avoir eu de bons Miniſtres; non qu'il ne 
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au détail, on n'eſt propre qu*a executer ſous 


autrui. N'en doutez pas, © mon cher 'Telema- 


que! Le gouvernement d'un Royaume demande 


une certaine harmonie comme la Muſique, & 
de juſtes proportions comme l' Architecture. 
Si vous voulez que je me ſerve encore de la 
comparaiſon de ces Arts, je vous ferai entendre 
comment les hommes qui gouvernent par le de- 
tail, ſont mediocres. Celui qui, dans un con- 
cert, ne chante que certaines choſes, quoiqu'il 
les chante parfaitement, n'eſt qu'un Chanteur : 
celui qui conduit tout le concert, & qui en regle 
A la fois toutes les parties, eſt le ſeul Maitre de 
Muſique, Tout de meme celui qui taille les co- 
lonnes, ou qui éleve un cote du batiment, n'eſt 
qu'un Macon; mais celui qui a penſe rout Ve- 
difice, & qui en a toutes les proportions dans 
fa tète, eſt le ſeul Architecte. Ainſi ceux qui 
travaillent , qui expedient & qui font le plus d'af- 
faires, {ont ceux qui gouvernent le moins: ils 
ne ſont. que les Ouvriers ſubalternes. Le vrai g6- 
nie qui conduit l' Etat, eſt celui qui ne faiſant 
rien, fait tout faire, qui penſe, qui invente, qui 
penetre dans l'avenir, qui retourne dans le paſſe, 
qui arrange, qui proportionne, qui prepare de 
loin, qui ſe roidit fans ceſſe pour latter contre 
la fortune, comme un nageur contre le torrent 


de l'eau, qui eſt attentif nuit & jour pour ne 


laiſſer rien au hazard. 

Croyez- vous, Telemaque, qu'un grand Pein- 
tre travaille aſſiduement depuis le matinjuſqu'au 
ſoir, pour expedier plus promptement ſes ou- 
vrages? Non, cette gene & ce travail ſervile 


füt pent-6rre ne avec les meilleures difpoſitions, mais 
parce qu'elles furent bornees par l'edueation, qui eſt une 
ſeconde naiſſance. Il ne fut jamais que Subalterne. 
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ereindroient tout le feu de ſon imagination; il 
ne travailleroit plus de genie : il faut que tout 
| ſe faſſe irregulierement & par ſaillies, ſuivant que 
- ſon goiit le mene, & que ſon eſprit Vexcite. 
Croyez: vous qu'il paſſe fon temps a broyer des 
couleurs & à preparer des pinceaux? Non, c'eſt 
occupation de ſes Eleves : il ſe reſerve le ſoin 
de penſer; il ne ſonge qua faire des traits har- 
dis qui donnent de la nobleſſe, de la vie & de 
la paſſion A ſes figures; il a dans ſa tete les pen- 
ſees & les ſentiments des Heros qu'il veut repre- 
ſenter; il ſe tranſporte dans les ſiecles & dans 
toutes les circonſtances on ils ont ere, A cette 
eſpece d'enthouſiaſme il faut qu'il joigne une 
ſageſſe qui le retienne, que tout ſoit vrai, cor- 
rect & proportionne l'un a l'autre. Croyez-vous, 
Teiemaque, qu'il faille moins d*elevation de 
genie & d'efforts de penſéèes pour faire un grand 
Roi, que pour faire un bon Peintre? Concluez 
donc que Foccupation. d'un Roi doit Etre de 
penſer, de former de grands projets, & de choiſir 
les hommes propres à exècuter ſous lui. 
Telemaque lui repondit : Il me ſemble que je 
comprends tout ce que vous dites; mais ſi les eho- 
ſes alloient ainſi, un Roi ſeroit ſouvent trompe, 
n*entrant point par lui- mème dans le detail. C'eſt 
vous-meme qui vous trompez, repartit Mentor, 
Ce qui empeche qu'on ne ſoit trompè, c'eſt la 
3 connoiſſance generale du Gouvernement. Les 
- | gens qui n'ont point de principes dans les affai- 
— res, & qui n*ont point de vrai diſcernement des 
12 eſprits, vont toujours comme à tàtons: c*eſtun 
e | hazard quand ils ne fe trompent pas; ils ne ſa- 
=_ vent pas meme preciſement ce qu'ils cherchent, 
ni 2 quoi ils doivent tendre; ils ne ſavent que 
ſe defier, & ſe defient plutot des honnetes gens 
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NN qui les contrediſent, que des trompeurs qui les 
ul! flattent, Au contraire, ceux qui ont des princi- 
Bhi! pes pour le Gouvernement, & qui ſe connoiſ- 
| | ih ſent en hommes, ſavent ce qu'ils doivent cher- 
25H cher en eux, & les moyens d'y parvenir: Ils re- 
110 cConnoiſſent du moins en gros, ſi les gens dont 
11 ils ſe ſervent ſont des inſtruments propres à leurs 
1 deſſeins, & s'ils entrent dans leurs vues pour ten- 
. dre au but qu'ils ſe propoſent. D'ailleurs, com- 
i me ils ne ſe jettent pas dans les details acca- 
1 blants, ils ont Peſprir plus libre pour enviſager 
1 d'une ſeule vue le gros de Vouvrage, & pour 
[ik obſerver s'il s'avance vers la fin principale: “ils 
| ſont trompes, du moins ils ne le ſont gueres 
dans l'eſſentiel. Ils font. outre cela, au- deſſus des 
petites jalouſies, qui marquent un. eſprit borné 
& une ame baſſe: ils comprennent qu'on ne peut 
Eviter d'ètre trompé dans les grandes affaires, 
puiſqu'il faut s'y ſervir des hommes, qui ſont ſi 
ſouvent trompeurs. On perd plus dans Virreſo- 
lution od jette la defiance, qu'on ne perdroit à 
ſe laiſſer un peu tromper : on eſt trop heureux 
quand on n'eſt trompè que dans les choſes mé- 
diocres. Les grandes ne laiſſent pas de s'a- 
cheminer, & c*eſt la ſeule choſe dont un grand 
homme doit Ecre en peine. Il faut réprimer ſé- 
verement la tromperie quand on la decouvre; 
mais il faut compter ſur quelque tromperie, ſi 
on ne veut point ètre veritablemenrt rrompe, Un 
Artiſan dans ſa boutique voir tout de ſes propres 
yeux, & fait tour de ſes propres mains; mais 
un Roi dans un grand Etat ne peut tout faire, 
ni tout voir: il ne doit faire que les choſes que 
nul autre ne peut faire ſous lui; il ne doit voir 
que ce qui entre dans la decifion des choſes im- 


portantes. | 
: Enfin 


C 
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Enfin, Mentor dit à Felemaque : Les Dieux 
vous aiment, & vous preparent un regne plein 
de ſageſſe. Tout ce que vous voyez ici, eſt fait 
moins pour la gloire d*'[domenee que pour vo- 
tre inſtruction ; tous les ſages etabliſſements que 
vous admirez dans Salente, ne ſont que l'ombre 
e ce que vous ferez*un jour A Ithaque, (50 fil 
vous repondez par vos vertus à votre haute; 1 
deſtinée. Il eſt temps que nous ſongions à partir 1 
d' ici: Idomente tient un vaiſſeau prer pour nos 
tre retour. 1 
Auſli-rdc Telemaque ouvrit ſon cœur à fon; | 
Ami, mais avec quelque peine ſur un attache- 
ment qui lui faiſoit regretter Salente. Vous me 
blamerez peut- tre, lui dit-il, de prendre trop 


facilement des inclinations dans les lieux ou je x þ 
paſſe; mais mon cœur me feroit de continuels Ll f | 
reproches , {i je vous cachois que j'aime An- pi 
AM tiope, fille d'Idomencee. Non, mon cher Men- 7 
; tor, ce n'eſt pas une paſſion aveugle, comme, q 
| celle dont vous m'avez-gueri dans Ile de Ca-: | 
\ lypſo: Pai bien, reconnu la profondeur de la 1 
ö plaie que l'amour m'a voit faite auprès d' Eucha- 5 bt 
a ris;!je ne puis encore prononcer ſon nom ſans 1. 
* etre trouble; le temps & Pabſence n'ont pu Pef- | 
4 facer. Cette expsrience funeſte m'apprend à 1 
| me defier de moi. meme; mais pour Antiope, | | 
" | ce que je reſſens n'a rien de ſemblable: ee n'eſt p43 
GC point amour paſſionns,, c?eſt got, c'eſt eſtime, Y 
N 8 c'eſt perſuaſion. Que: je ſerois heureux ,; li, je Lil 
0 I paſſois ma vie avec elle! Si jamais les Dieux jd 
es RM me rendent mon Pere, & qu'ils me permettent 1 
3 (5) Si vous rEpondez par vos vertu: votre baute deſdinse. 1 
es, x C'eſt ainſi que Mr; de Fenelon parloit ſon Eleve; deſtins 
ue n remplir le Tr6ne du Roi ſon Aieul, Toutes ces inſtruc- 
dir tions, tous ces E ne tendojent de former 185 7 
un bon Roi. "> 4 
me Tome Il, | X 
afin 
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242 LES AVEN TURES 
de choiſir une femme, Antiope ſera mon épouſe. 


Ce qui me touche en elle, c'eſt ſon ſilence, ſa 


modeſtie, ſa retraite, ſon travail aſſidu, ſon 
induſtrie pour les ouvrages de laine & de 'bro- 


derie, ſon application a conduire toute la mai- | 


fon de ſon pere depuis que ſa mere eſt morte, 


ſon. mepris des vaines parures, l'oubli ou l'i- 


Yancememe., qui paroſt en elle, de ſa beauté. 
uand Idomencee lui ordonne de mener les 


danſes des jeunes Cretoiſes au ſon des flütes, 


on la prendroit pour la riante Venus, tant elle 
eſt accompagnee de graces. Quand il la mene 


avec lui à 1a chaſſe dans les forèts, elle paroit 
majeſtueuſe & adroite A tirer de Pare, comme 


Diane au milieu de ſes Nymphes: elle ſeule ne 
le fait pas, & tout le monde l' admire. Quand 


elle entre dans le Temple des Dieux, & qu'elle 


porte ſur ſa t&re les choſes ſacrees dans des 


corbeilles, on croiroir qu'elle eſt 'elle-mEme la 


divinite qui habite dans les Temples. Avec 


quelle crainte & quelle religion Pavons-nous 
vue offrir des ſacrifices; & detourner la colere 


des Dieux, quand il a fallu expier quelque fau- 
te, ou detourner quelque funeſte preſage ! En- 
fin „quand on la voir avec une troupe de filles, 
tenant en ſa main une aiguille d'or, on eroit 
que c'eſt Minerve meme qui a pris for la terre 
une forme humaine, & qui inſpire aux hom- 
mes les beaux arts. Elle anime les autres 4 


travailler, elle leur adoucit le travail & l'en- 


Aui par les charmes de ſa voix, lorſqu'elle chante 
toutes les merveilleuſes hiſtoires des Dieux, 
& elle ſurpaſſe la plus exquiſe peinture par 


la delicateſſe de ſes broderies. Heureux Phom-' 9 
me qu'un doux hymen unira avec elle! Il n'aura 


d craindre you de la — & de * i ſurvivre. 
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DETELEMA QUE. Lrv. XXII. 243 
Je prends ici, mon cher Mentor, les Dieux 
A temoins que je ſuis prer à partir. Paimerai 
Antiope tant que je vivrai ; mais elle ne retar- 
dera pas d'un moment mon retour à Ithaque. 
Si un autre la devoit poſſeder, je paſſerois le 
reſte.de mes jours avec triſteſſe & amertume; 
mais enfin je la quitterai. Quoique je ſache que 


ni lui parler, ni parler à ſon Pere de mon amour; 
car je ne dois en parler qu'à vous ſeul juſqu'aà 
ce qu'Ulyſſe, remontè ſur ſon Trône, m'ait dé- 
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tre par-la, mon cher Mentor, combien cet at- 
tachement eſt different de la paſſion dont vous 
m'avez vu aveuglé pour Eucharis. 

Mentor repondit ; O Telemaque! je conviens 
de cette difference. Antiope eſt douce, ſimple, 
ſage; ſes mains ne mepriſent point le travail; 
elle prevoir de loin, elle pourvoir à tout, elle 
fait fe taire & agir de ſuite ſans empreſſement ; 
elle eſt à toute heure occupee, elle ne s' embar- 
raſſe jamais, parce qu'elle fair chaque choſe à 
propos: le bon ordre de la maiſon de ſon Pere 
eſt ſa gloire; elle en eſt plus ornèe que de fa 
beauté. Quoiqu'elle ait ſoin de tout, & qu'elle 
ſoir chargee de corriger , de refuſer, d'epar- 

ner, (choſes qui font hair preſque toutes les 
femmes) elle s'eſt rendue aimable A toute la 
maiſon: c*eſt qu'on ne trouve en elle ni paſ- 
ſion, ni entètement, ni legerets, ni humeur, 
comme dans les autres femmes. D'un ſeul re- 
= gard elle ſe fait entendre, & on craint de lui 
deplaire; elle donne des ordresprecis; elle n' or- 
donne que ce qu'on peut exëcuter; elle reprend 
avec bonte, & en reprenant, elle encourage. 
Le cœur de ſon Pere ſe repoſe ” elle, comme 
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Fabſence peut me la faire perdre, je ne veux 
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clarè qu'il y conſent, Vous pouvez reconnot- 
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244 LES AVENT. URES 
un Voyageur abattu par les ardeurs du ſoleil, ſe 
repoſe a l'ombre ſur l'herbe tendre. Vous avez 
raiſon, Télemaque; Antiope eſt un tréſor di- 
gne d' etre recherche dans les Terres les plus 
Eloignees * ſon eſprit, non plus que fon corps, 
ne ſe pare jamais de vains ornements; ſon imagi- 
nation, quoique vive, eſt retenue: elle ne parle 
que pour la nèceſſitè; & fi elle ouvre la bouche, 
la douce perſuaſion & les graces naives coulent 
de ſes levres. Des qu'elle parle, tout le monde 
ſe tait, & elle en rougit. Peu gen faut qu'elle ne 
ſupprime ce qu'elle a voulu dire quand elle s'ap- 
percoit qu'on Pecourte ſi attentivement. (6) A 
peine l'avons. nous entendue parle. 
Vous ſouvenez. vous, © 'Telemaque! d'un 
jour que ſon Pere la fit venir? Elle parut les 
yeux baiſJes, couverte d'un grand voile; & elle 
ne parla que pour moderer la colere d'Idome- 
nee, qui vouloit faire punir rigoureuſement un 
de ſes eſclaves. D'abord elle entra dans ſa pei- 
ne, puis elle le calma; enfin, elle lui fir enten- 
dre ce qui pouvoit excuſer ce malheureux; & 
ſans faire ſentir au Roi qu'il $*etoir trop em- 
porte, elle lui inſpira des ſentimens de juſtice 
& de compaſſion. Therys, quand elle flatte le 
vieux Neree, n'appaiſe pas avec plus de dou- 
ceur les flots irrires : ainſi Antiope, ſaus cher- 
cher à prendre aucune autorite, & fans ſe pre- 
valoir de ſes charmes, maniera un jour le cœrt 


(6) A peine Pavons-nous entendue parler. Tout ce portrait 
convient à Marie-Thereſe &Autriche , Infante d'Eſpagne, : 
deſtince A etre Epouſe de Louis XIV. C'eſt ainfi qu*en 
parla le Marechal de Grammont au retour de ſon Ambaſſa- 
de, pour la demander au nom du Roi; & il dit entre au- 
tres cloſes, qu'a peine Pavoit-il entendue parler, La fuire 8 
a juſtiſie ce caractere': la Reine èetoit une Princeſſe tie“ 
bonne & tres-vertucule, - TO 6 WI WI IE 7 wn Bn 
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de ſon epoux , comme elle touche maintenant 
ſa lyre, quand elle en veut tirer les plus tendres 
accords. Encore une fois, Telemaque, votre 
amour. pour elle eſt juſte ; les Dieux vous la 
deſtinent. Vous Paimez d'un amour raiſonna- 
ble; il faut attendre qu. Ulyſſe vous la donne. 
Je vous loue de n' avoir pas voulu lui decouvrir 
vos ſentiments; mais ſachez que ſi vous euſſiez 
pris quelques detours pour lui apprendre vos 
deſſeins, elle les auroit rejettes, & auroit ceſſs6 
de vous eſtimer. Elle ne ſe promettra jamais à 
perſonne; elle ſe laiſſera donner par ſon Pere; 
elle ne prendra jamais pour Epoux qu'un homme 


Jui craigne les Dieux , & qui rempliſſe toutes 


les bienſeances, Avez- vous obſervè comme moi, 
qu'elle ſe montre encore moins, & qu'elle baiſſe 
plus les yeux depuis votre retour? Elle fait tout 
ce qui vous eſt arrive d'heureux dans la guerre; 
elle n'ignore ni votre naiſſance, ni vos aven- 
tures , ni tout ce que les Dieux ont mis en 
vous: c'eſt ce qui la rend {i modeſte & ſi reſer- 
vee. Allons, Telemaque, allons vers Ithaque: 
il ne me reſte plus qu'a vous faire trouver vo- 
tre Pere, & qu'a vous mettre en état d'obtenir 
une Epouſe digne de Page d'or, Füt- elle bergere 
dans la froide Algide, au- lieu qu'elle eſt fille 
d'un Roi de Salente, vous ſerez trop heureux 
de la poder. ü 


Fin du vingt-deuxieme Livre. 
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Tdomenee craignant le depari de ſes deux Hites , pra- 

poſe a Mentor pluſteurs affaires embarraſſantes, Paſ- 
ſurant qu'il ne les pourra regler ſans ſon ſecours. Men- 
tor lui explique comment il doit ſe comporter , & tient 
ferme pour ramener Telemaque, Idomenez eſſaie encore 
de les retenir , en excitant la paſſion dè ce dernier 
pour Antiope : it les engage dans une partie de chaf- 
ſe , on il vent que /a fille ſe trouve. Elle y ſervit de- 
chiree par nn ſanglier, ſans Telemaque qui la ſauve. 
Dl ſent enſuite beaucoup de repugnance & la quitter , 
& @ prendre congè du Roi fon pere; mais etant en- 
. courage par Mentor, il ſurmonte ſa heine, & Sem- 
barque pour ſa Pattie, | 2 


DonukNfk, qui craignoit le départ de 
Ib Telémaque & de Mentor, ne ſongeoit 
STA qu'A le retarder. Il repreſenta à Mentor, 
qu'il ne pouvoit regler ſans lut un differend qui 


ter conſervateur, & Heliodore., Pretre d*A- 
pollon, ſur les préſages qu'on tire du vol des 
oiſeaux & des entrailles des victimes. Pourquot, 
lui dit Mentor, vous meleriez-vous des choſes 
facrees ? (1) Laiſſez-en la decifion aux Etru- 


qui conſirme ce que Pon a dit ci- devant, qu'Idomencecſt 
la figure de Charles I, & de Jacques II, Rois d' Angleterre. 
L'affaire de la Lithurgie & de VEpiſcopat , dont le premier 
voulut etre l'arbitre, & les changements que le. ſecond vou- 
loit introduire dans la Religion & dans le Gouvernement, 

furent ce qui les renverſa du Trone, 


s'etoit Eleve entre Diophanès, Pretre de Jupi- 


(1) Pourquoi vous meleriez-vous des choſes ſacrees? Voici 
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DE TELEMAQUE. Lrv. XXIII. 245 


riensquiont la tradition des plus anciens Oracles, 


& qui ſont inſpires pour erre les Interpretes des 


Vieux. Employez ſeulement votre autorité à 
Etouffer ces diſputes des leur naiſſance. Ne 
montrez ni partialits ni prevention; Contentez- 
vous d' appuyer la dèciſion quand elle ſera faite. 


Souvenez · vous qu'un Roi doit ètre ſoumis à la 


Religion, & qu'il ne doit jamais entreprendre 


de la regler. La Religion vient des Dieux; elle 
eſt au- deſſus des Rois. (2) Si les Rois ſe mè- 
lent de la Religion, au- lieu de la proteger, ils 


la mettront en ſervitude. Les Rois ſont {i puiſ- 


ſants, & les autres hommes ſont ſi foibles, 


que (3) tout ſera en peril d' etre alters au gre 


des Rois, ſi on les fait entrer dans les queſtions 
qui regardent les choſes ſacrees. Laiſſez done 
en pleine libertè la déèciſion aux Amis des Dieux, 
& bornez-vous A reprimer ceux qui n*obeiroient 
pas à leur jugement, quand il aura été prononce. 
Enſuite Idomènéèe ſe plaignit de l'embarras 
od il Eroit ſur un grand nombre de proces entre 
divers Particuliers, qu'on le preſſoit de juger. 
Decidez, lui rèpondoit Mentor, toutes les queſ- 
tions nouvelles qui vont à établir des maximes 
générales de Juriſprudence, & A interpreter les 
Loix; mais ne vous chargez jamais de juger les 
cauſes particulieres : elles viendroient toutes en 
foule vous aſſieger; vous ſeriez Punique Juge de 
(2) Si les Rois ſe melent de la Religion, au- lieu de la pro- 
teger, ils la mettront en ſervitude. C'eſt ce qui eſt arrive en 
France: la Religion Reformee ya 66 miſe en ſervitvde par 
une autoritè uſurpee injuſtement, ſuſqu'à ce qu'elle ait et 
bannie enſuite par une proſcription encore plus injuſte. 
(3) Tout ſera en peril, &c. C' eſt ce qui a mis PAngleterre 
en tfouble,, & ce qui a commence de brouiller la France 
des le temps de Mr. de Fenelon, tant 4 Poccaſion de: ſon 


Livre des Maximes des Saints, qu'a l'occaſion des V. Pro- 
poſitions, | 
X 4 
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LES AVENTURES 
Ht e Peuple; tous les autres Juges qui ſont ſous 
vous, deviendroient inutiles; vous ſeriez acca- 


ble, & les petites affaires vous dèroberoiĩent aux 
grandes, ſans que vous puſſiez ſuffire a regler le 


detail des petites. Gardez. vous donc bien de 


vous jetter dans cet embarras. Renvoyez les 


affaires des Particuliers aux Juges ordinaires. Ne 


faites que ce que nul autre ne peut faire pour 
vous ſoulager : vous ferez alors les veritables 
fonctions de Roi. 


On me preſſe encore, diſvit Idomenee., de 


faire certains mariages. Les perſonnes d'une 


naiſſance diſtinguee, qui m' ont ſui vi dans toutes 
les puerres, & qui ont perdu de très- grands biens 
en me ſervant, voudroient trouver une eſpece 
de recompente (4) en épouſant certaines filles 
riches. Je nai qu'un mot à dire, pour leur pro- 
curer ces 6tabliſſements. 

Il eſt vrai, repondoit Mentor, qu'il ne vous 
en coũteroit qu'un mot; mais ce mot lui- mème 
vous codteroit trop cher. Voudriez- vous Oter 
aux peres & aux meres la liberté & la conſola- 
tion de choiſir leurs gendres, &, par conſé- 
quent, leurs heritiers ? Ce ſeroit mettre toutes 
les familles dans le plus rigoureux eſelavage. 


Vous vous rendriez reſponſable de tous les mal- 


heurs domeſtiques de vos Citoyens. Les ma- 


riages ont aſſez d'epines, ſans leur donner en- 
Core cette amertume. Si vous avez des Servi- 


teurs fideles à recompenſer , donnez-leur des 
Terres incultes; ajoutez: y des rangs & des hon- 


(4) Es #pouſant certaines filles riches, Ce. On blame ici 
quantite de mariages forces-que le Roi a fait faire par ſon 
gutorit6, ou pour recompenſer ſes Officiers, ou pour pla- 
cer certaines filles qui ne lui avoient pas dé plu avant leur 
marriage. 
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neurs proportionnes A leur condition & à leurs 


ſervices; ajoutez- y, $'il le faut, quelque argent 


pris ſur vos épargnes, ſur les fonds deſtinés à 
votre depenſe; mais ne payez jamais vos dettes 


en ſacrifiant les filles riches, malgrè leur parents. 

Idomencee'paſſa bientdr de certe queſtion A 
une autre, Les Sibarites, (a) diſoit- il, fe plat- 
gnent de ce que nous avons uſurpe des Terres 
qui leur appartiennent, (5) & de ce que nous 
les avons donnees comme des champs à defri- 
cher aux Etrangers que nous avons attirés depuis 
peu ici, Cederai-je à ces Pevples'? Si je le fais, 


chacun croira qu'il n'a qu'a former des preten- 
tions ſur nous. 131975 2 overt aft 3g 


Il n'eſt pas juſte, repondit Mentor, de croire 
les Sibarites dans leur propre cauſe; mais il weſt 


pas juſte auſſi de vous croire dans la votre. Qui 
croirons-nous donc, repartit Idomenee? Il ne 


faut croire, pourſuivit Mentor, acune des deux 
parties; mais il faut prendre pour arbitre un Peu- 


ple voiſin, qui ne ſoit ſuſpect d' aucun còté. Tels 
ſont les Sipontins : ils n'ont aucun interer con- 
traire au votre, Mais ſuis-je oblige, repondit 
Tdomenee, A croire quelque arbitre ? Ne ſuis- 
je pas Roi? Un Souverain eſt- il oblige à ſe ſou- 


(a) Les Sibarites étoient les Peuples de Pancienne Sibari, 
Ville de In grande Grece, en Italie, qui etoit fpuiſſante , quella 
avoir ſons ſa domination vingt-cing autres Files avec leurs di- 

perdances. Cette Ville fut ruinee per les Crotoniates, & For 
en volt encore les ruines ſous le nom de Sibari Rouinata , dans 
a Calabre Citerieure. | ; | . 

(5) Les Sibarites ſe plaignent de ce que nous avons uſurſs 
des Terres qui leur appartiennent, &c, Ceci regarde encore 
les reunions faites en vertu des Chambres de Briſach & de 
Metz; mais particulicrement Vinvaſion de pluſſeurs Places 
que le Roi prit aux Pays-Bas en 1681, en pleine paix. Les 
Eſpagnols s'en plaignirent: le Roi vouloit retenir Aloſt ou 
avoir Luxembourg: il prit ſe Roi d' Angleterre pour arbi- 

tre, & attaqua nèan moins Luxembourg peu apiès. Add. 


— 
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mettre à des Etrangers ſur etendue de ſa do- 
-mination? ,- - 

Mentor reprit ainſi le diſcours: Puiſque vous 
voulez tenir ferme, il faut que vous jugiez que 
votre droit eſt bon. D' un autre còté, les Siba- 
rites ne relächent rien; ils foutiennent que leur 
droit eſt certain. Dans cette oppoſition de ſen- 
timents, il faut qu'un arbitre choiſi par les par- 
ties vous accommode, pu que le ſort des armes 
decide : il n'y a point de milieu. Si vous entriez 
dans une République, ou il n'y efit ni Magiſ- 
trats, ni Juges, & ou chaque famille ſe crũt en 
droit de ſe faire juſtice à elle-meme par vio- 
lence ſur toutes ſes pretentions contre ſes voi- 
ſins, vous. deploreriez le malheur d'une telle 
Nation, & vous auriez horreur de cet affreux dé- 
ſordre, oh toutes les familles s'armeroient les 
unes contre les autres. Croyez- vous que les 
Dieux regardent avec moins d'horreur le monde 
entier, qui eſt la Republique univerſelle, ſi cha- 
que Peuple, qui n'y eſt que comme une grande 
famille, ſe croit en plein droit de ſe faire par 
violence juſtice à ſoi-meme ſur toutes ſes pre- 
tentions contre les autres Peuples voiſins? Un 
particulier, qui poſſede un champ comme l'hé- 
ritage de ſes Ancètres, ne peut s'y maintenir que 
par l'autoritè des Loix „& par le jugement du 
Magiſtrat. Il ſeroit tres-ſeverement puni comme 
un ſeditieux, s'il vouloit conſerver par la force 
ce que la juſtice Ini a donné. (6) Croyez - vous 
que les Rois puiſſent employer d'abord la vio- 
() croyer · vous que les Rois, &c, Le Roi employa d'abord 
1a violence pour ſoutenir les prétentions de la Reine en 
1667, ſur les Pays-Bas, II les envoya, à la verite, declarer 
à Madrid; mais ſes Armees furent auſſi töt en campagne. 


& la plupart, des Places furent eee avant qu'on fat 
en état de s'y oppoſer. 12 17 
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lence, pour ſoutenir leurs pretentions, ſans avoir 
tentè toutes les voies de douceur & d'humani- 
re? La juſtice n*eſt-elle pas encore plus ſacree 
& plus inviolable pour les Rois par rapport à 
des Pays entiers, que pour les familles par rap- 
port à quelques champs labourés? Sera-t-on in- 
juſte & raviſſeur, quand on ne prend que quel - 
ques arpents de terre? Sera- t· on juſte, ſera- t- on 
Heros, quand on prend des Provinces ? Si on 
ſe previent, ſi on ſe flatre, fi on s'aveugle dans 
les petits interers des Particuliers, ne doit-on pas 
encore plus craindre de ſe flatter & de s'aveu- 
ler ſur les grands interecs d'Etat? Se croſra- t· on 
ſoi-mEme dans une matiere où l'on a tant de rai- 
ſon de ſe defier de foi? Ne craindra-t-on point 
de fe tromper dans ces cas, ot: Verreur d'un ſeul 
homme a des conſequences affreuſes ? L' erreur 
d'un Roi qui ſe flatte ſur ſes pretentions, cauſe 
ſouvent des ravages, des famines, des maſſacres, 
des pertes, des depravations de mœurs, dont 
les effets funeſtes s' tendent juſques dans les ſie- 
cles les plus reculés. Un Roi qui aſſemble tou- 
jours tant de flatteurs autour de lui, ne crain- 
dra-t-il point d'ètre flattè en ces occaſions ? S'il 
convient de quelque arbitre pour terminer le 
differend, il montre fon équité, fa bonne foi, 
ſa moderation ; (7) il publie les ſolides raiſons 
ſur leſquelles ſa cauſe eſt fondee. L' arbitre choiſi 
eſt un mediateur amiable, & non un Juge de ri- 
gueur, On ne ſe ſoumet pas aveuplement A ſes 
deciſions; mais on a pour lui une grande defe- 

(7) Le Roi publia les raiſons ſur leſquelles ſes preten- 
tions Etoient fondées; mais loin de s'en rapportera un ar- 
bitre, il les appuya du droit du Canon; & fi des Avocats 
payes par Louvois, travaillerent pour la forme à les Eta» 


blir, ce ne fut que pour lui donner gain de cauſe, ſans ſeu - 
lement ouir les Parties. | * 1154 *34 
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rence : il ne prononce pas une ſentence en Juge 
Souverain; mais il fait des propoſitions, & on 
ſacrifie quelque choſe par ſes conſeils, pour con- 
ſerver la paix. Si la guerre vient, malgre tous 
les ſoins qu'un Roi prend pour conſerver la paix, 
il a, du moins, alors pour lui le temoignage de 


ſa conſcience, l'eſtime de ſes voiſins, & la juſte 


protection des Dieux. Idomènèe, touche de ce 
diſcours, conſentit que les Sipontins fuſſent mé- 
diateurs entre lui & les Sibarites. 


Alors le Roi voyant que tous les moyens de 


retenir les deux Etrangers lui 6chappoient,, eſ- 
ſaya de les arreter par un lien plus fort. Il avoit 
re mar què que Telèémaque aimoit Antiope, & il 
eſpera de le prendre par cette paſſion. Dans cette 
vue, il la fit chanter pluſieurs fois pendant des 
feſtins. Elle le fit, pour ne déſobèir pas à ſon 
Pere; mais avec tant de modeſtie & de triſteſſe, 
qu'on voyoit bien la peine qu'elle ſouffroit en 
obèiſſant. Idomènèe alla juſqu'à vouloir qu'elle 
.chantit la victoire remportèe ſar. les Dauniens 
& ſur Adraſte; mais elle ne put fe reſoudre à 
chanter les louanges de Telemaque : elle s'en 
defendit avec reſpect, & ſon Pere n'oſa la con- 
traindre, Sa voix douce & touchante penetroit 
le cœur du jeune fils d' Ulyſſe; il toit tout mu. 


Idomènèe, qui avoit les yeux attaches ſur lui, 


jouiſſoit du plaiſir de remarquer ſon trouble; mais 
Teéléemaque ne faiſoit pas ſemblant d'apperce- 
voir le deſſein du Roi: il ne pouvoit, en ces 
occaſions, s'empècher d'ètre fort touché; mais 
la raiſon toit en lui au- deſſus du ſentiment, & 
ce n' toit plus ce mème Telemaque qu'une paſ- 
ſion tyrannique avoir autre fois captive dans iſle 
de Calypſo. Pendant qu*Antiope chantoit, il 
gardoit un profond ſilence. Dès qu'elle avoit 
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fini, il ſe hätoit de tourner la converſation ſur 
quelque autre matiere. | 

Le Roi ne pouvant par cette voie” reuſſir Gan 
fon” deſſein, prit enfin la reſolution de faire une 
rande chaſſe, dont il voulut donner le plaiſir x 

a fille. Antiope pleura, ne voulant point y aller; 
mais il fallut executer Fordre de ſon Pere. Elle 
monte un cheyal ecumant; fouguebx, & ſem 
blable à ceux que Caſtor domproir pour les com- 
bars 2 elle le conduit ſans peine. Une troupe de 
jeunes filles la ſuit avec ardeur: elle parofr au 
milieu d'elles comme Diane dans les forets.- Le 
Roi la voit, & il ne peut ſe laſſer de la voir. En 
la voyant, il oublie tous ſes malheurs paſſès. 
'Felemaque la voit auſſi: il eſt encore plus tou- 
che de la modeſtie d' Antiope, que de fon adreſſe 
& de toutes ſes praces. | 
Les chiens pourſuivoient un favplier rang 
grandeur Enorme, & furieux comme celui de 
Calydon. Ses longues ſoies 6rojent dures & hé- 
riſſees comme des dards; ſes yeux-erincelants 
etoient pleins de ſang & de feu; ſon ſduffle fe 
faiſoir entendre de loin, comme le bruit ſourd 
des vents ſeditieux, quand Eole 1es rappelle 
dans ſon antre, pour appaiſer les tempètes; ſes 
defenſes longues & crôchues, comme la ux 
tranchante des moiſſonneurs, coupoientle trone 
des arbres. Tous les chiens qui oſoient en ap- 
procher, étoient dechirés. Les plus hardis chaſ- 
ſeurs, en le pourfuivant , eraignoient de Pat. 1 
teindre. Antiope, légete à la courſe comme les 1 
vents , ne craignit point de l'attaquer de près: ' 
elle lui lance un trait, qui le perce au-deſſus de | 
l'epaule. Le ſang de animal farouche ruiſſele, 
& le rend plus fbrieux : il ſe tourne vers celle 
qui l'a bleſſé. Auſſi· tot le cheval d' Antiope, | 
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malgre ſa fiertè, fremit & recule. Le ſanglier 
monſtrueux s' elance contre lui, ſemblable aux 
peſantes machines qui ébranlent les murailles 
des plus fortes Villes. Le courſier chancele & 
eſt abattu. (8) Antiope ſe voit par terre, hors 
d'Etat Meviter le coup fatal de la de fenſe du ſan- 
glier , anime contre elle. Mais Telemaque,, at- 
tentif au danger d' Antiope, ètoit d6ja deſcendu 
de cheval: plus prompt que les Eclairs, il ſe jette 
entre le che val abattu, & le ſanglier qui revient 
pour venger ſon ſang : il tient dans ſes mains un 
long dard, & l'enfonce preſque tout entier dans 
le flanc de l'horrible animal, qui tombe plein 
„ loco watt anon gil 5 ances; 

A 'inſtant Téléèmaque en coupe la hure, qui 
fait encore peur quand on la voit de Fates & qui 
Etonne tous les Chaſſeurs. Il la preſente a Au- 
tiope: elle en rougit, elle conſulte des yeux fon 
Pere, qui, apres avoir été ſaiſi de frayeur, eſt 
tranſports; de joie de la voir hors de pèril, & lui 
fait ſigne qu'elle doit accepter ce don. En la 
prenant, elle dit à Telemaque : Je recois de 
vous avec reconnoiſſance un autre don plus 
grand; car je vous dois la vie. 


4 * 


A peine eut- elle parle , qu? 


| elle craignit d'a- 
voir trop dit, Elle baiſſa les yeux, & Telema- 
que, qui vit ſon embarras, n'oſa lui dire que ces 
paroles: Heureus le fils d' Ulyſſe d'avoir con- 
ſerve, une vie ſi precieuſe! Mais plus heureux 
encore, s'il pouvoit paſſer la ſienne auprès de 
vous! Antiope, ſans lui repondre, rentra bruſ- 
quement dans. la troupe de ſes. jeunes compa» 
gnes, ol elle remonta A cheval. 


(8) Antiope ſe volt par terre, &c. Ceci regarde une partie 
de chaſſe où Louis XIV mena Madame de la Valliere en Ama- 
zone, & on elle fit une chte , dont le Roi fut fort afflige. 
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Idomènèe auroit, dès ce moment, promis fa 
fille a Teléemaque; mais il eſpera d'enflammer 
davantage ſa paſſion, en le laiſſant dans l'incer- 
titude, & crut meme le retenir encore à Salente 
par le defir d' aſſurer ſon mariage. Idomenee 
raiſonnoit ainſi en lui mème; mais les Dieux ſe 
jouent de la ſageſſe des hommes. Ce qui de- 
voit retenir Telemaque, fut preciſemenrt ce qui 
le preſſa de partir: ce qu'il commencoit a ſen- 
tir, le mit dans une juſte defiance de lui- meme. 
Mentor redoubla ſes ſoins, pour lui inſpirer un 
deſir impatient de s'en retourner à Ithaque : il 
preſſa Idomenee de le laiſſer partir. 
Le vaiſſeau Etoir deja prer; ainſi Mentor, qui 
régloit tous les moments de la vie de Telema- 
que, pour l'éëlever à la plus haute gloire, ne 
Parreroir à chaque lieu, qu' autant qu'il le fal- 
loĩt pour exercer ſa vertu, & pour lui faire acque- 
rir de l' experience. | 
Mentor avoit eu ſoinde faire préparer le vaiſ- 
ſeau des Parrivee de Telemaque; mais Idomé- 
nee, qui avoir''eu beaucoup de répugnance à 
le voir preparer, tomba dans une triſteſſe mor- 
telle & dans une deſolation à faire pitie , lorf- 
qu'il vit que ſes deux Hores, dont il avoit tire 
tant de ſecours, alloient Pabandonner, II ſe 
renfermoit dans les lieux les plus ſecrets de ſa 
maiſon. Là, il- ſoulageoit ſon cœur en pouſ- 
ſant des gèmiſſements, & en verſant des larmes. 


It oublioit le beſoin de fe nourrir: le ſommeil 


n'adoueiſſdit plus ſes cuiſantes peines; il ſe deſ- 
ſéchoit, il ſe conſumoit par ſes inquierudes : 
ſemblable A un grand arbre qui couvre la terre 


de Yombre de ſes rameaux é pais, & dont un ver 


commence A ronger la tige dans les canaux dé- 
lies ou la ſeve coule pour ſa nourriture; cet 
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256 LES AVENT U RES. 
arbre que les vents n' ont jamais ebranle , que la 
terre féconde ſe plaft à nourrir dans ſon ſein, 
& que la hache du Laboureur a toujours reſ- 
pectè, ne laiſſe pas de languir, ſans qu'on puiſſe 
decouvrir la cauſe de ſon mal; il ſe flétrit, il 
fe depouille de ſes feuilles qui font ſa gloire:; 
il ne montre plus qu'un tronc couvert d'une 
6corce entr'ouverte & des branches ſeches. Tel 
parut Idomènèe dans ſa douleu. 
Telemaque attendri n'oſoit lui parler: il crai- 
gnoit le jour du départ; il cherchoit des pre- 
textes pour le retarder, & il ſeroit demeuré 


long: temps dans cette incertitude; ſi Mentor ne 
lui eũt dit: Je ſuis: bien - aiſe de vous voir ſi 


change. Vous etiez- nè dur & hautain, votre 
cceur ne ſe laiſſoit toucher que de vos commo- 
dités & de vos inter6ts; mais vous res: enfin 
devenu homme, & vous commencez , Par l'ex- 
perience de vos maux, 2 compatir à ceux des 
autres. Sans cette compaſſion, on n'a ni bonts , 

ni vertu, ni capacité, pour gouverner les hom- 
mes; mais il ne faut pas la pouſſer trop loin, 
ni tomber dans une amitié foible. Je parlerois 
volontiers a Idomencee pour le faire conſentir à 
votre départ, & je vous Epargnerois PVembarras 


d'une converſation ſi facheuſe; mais je ne veux 


point que la mauvaiſe honte & la timidite do- 


minent votre cœur. Il faut que vous vous ace. 


coutumiez à mèler le courage & la fermetè avec 
une amitiéè tendre & ſenſible; il faut craindre 
d'affliger les hommes ſans nèceſſité; il faut en- 
trer dans leurs peines, quand on ne peut 6viter 


de leur en faire, & adoucir, le plus qu'on peut, 


le coup qu'il eſt impoſſible de leur Epargner en- 
tidrement., C'eſt pour chercher cet adouciſſe- 
ment, répondit mn. que j'aimerois 


mieux 
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DETELEMAOUE. Liv. XXIII. 257 
mieux qu' Idomènèe apprit notre depart par vous 
que par moi. 225 :e 

Mentor lui dit auſſi-töt: Vous vous trom- 


pez, mon cher 'Telemaque. Vous Etes ne com- 


me les enfants des Rois, nourris dans la pour- 


pre, qui veulent que tout ſe faſſe à leur mode, 


& que toute la nature obèiſſe à leurs volontés; 
mais qui n'ont pas la force de- reſifter a per- 
ſonne en face. Ce n'eſt pas qu'ils ſe ſoucient 


des hommes, ni qu'ils craignent par bonrte de 


les affliger; mais c'eſt pour leur propre commo- 
dité: ils ne veulent point voir autour d'eux des 
viſages triſtes & mecontents. Les peines & les 
miſeres des hommes ne les touchent point, 
pour vu qu'elles ne ſoient pas ſous leurs yeux. 
S'ils en entendent parler, ce diſcours les im- 
portune & les attriſte. Pour leur plaire, il faut 
toujours leur dire que tout va bien; & pendant 


_ quils ſont dans leurs plaiſirs, ils ne veulent rien 


voir ni entendre qui puiſſe interrompre leur 
joie. Faut- il reprendre , corriger, detromper 
quelqu'un, refiſter aux prerentions & aux paſ- 
ſions injuſtes d'un homme importun ? ils en don- 
neront toujours la commiſſion à une autre per- 
ſonne, plutòt que de parler eux- mèmes avec une 


douce fermete dans ces occaſions. Ils fe laiſſe< 


roiĩent plutòt arracher les graces les plus injuſtes, 


ils gaterojent les affaires les plus importantes, 
faute de ſavoir decider contre le ſentiment de 


ceux avec qui ils ont à faire tous les jours. Cette 


foibleſſe qu'on ſent en eux, fait que chacun ne 


ſonge qu'à s'en pre valoir. On les preſſe, on 


les importune, on les accable, & on rèuſſit en 
les accablant. D'abord on les flatte, & on les 
encenſe pour s'inſinuer. Mais des qu'on eſt dans 


Tome II. 


leur confiance, & qu'on eſt * d'eux dans 
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258 LES AVEN TURES 
les emplois de quelque autorite, on les mene 
loin, on leur impoſe le joug; ils en gémiſſent, 
ils veulent ſouvent le ſecouer, mais ils le por- 
tent toute leur vie. (9) Ils ſont jaloux de ne 
paroſtre point gouvernès, & ils le ſont toujours: 
ils ne peuvent meme fe paſſer de Ferre; car ils 
ſont ſemblables à ces foibles tiges de vignes, 
qui, n' ayant par elles-m@mes aucun ſoutien, ram- 
pent toujours autour du tronc de quelque arbre. 
Je ne ſouffrirai point, 6 'Telemaque! que vous 
tombiez dans ce defaur, qui rend un homme 
imbecille pour le gouvernement. Vous qui tes 
tendre, juſqu'à n'oſfer parler à Idomenee, vous 
ne ſerez plus touchè de fes peines, des que vous 
ſerez forti de Salente : ce n'eſt point fa douleur 
qui vous attendrit, c*eſt ſa preſence. qui vous 
embarraſſe. Allez parler vous-meme a Idomenee; 
apprenez dans cette occaſion à Etre tendre & 
ferme tout enſemble 3; montrez-lui votre dou- 
leur de le quitter; mais montrez-lui auſſi, d'un 
ton dèciſif, la nèceſſitè de votre départ. | 
Telemaque n'oſoit ni refiſter à Mentor, ni 
aller trouver Idomenee : il etoit honteux de ſa 
crainte, & n'avoir pas le courage de la ſurmon- 
ter; il heſitoit, it faiſoit deux pas, & revenoit 
incontinent pour allèguer a Mentor quelque 


nouvelle raiſon de differer; mais le ſeul regard 


de Mentor lui ôtoit la parole, & faiſoit diſpa- 
roſtre tous ſes beaux pretexres. Eſt- ce donc là, 
diſoit Mentor en ſouriant, ce vainqueur des 
Dauniens, ce liberateur de la grande Heſperie, 
& ce fils du ſage Ulyſſe, qui doit etre, après lui, 


(q) Is ſont jalous de ne paroitre point gouvernts, & ils le 
font toujours. Telle fut encore la conduite de Louis XIV. 
Il ne vouloit pas qu'il füt dit que ſes Miniſtres le gouver- 
noient, & perſonne ne fut jamais plus gouverne que lui. 
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Poracle de la Grece? Il n'oſe dire à Idomènèe 


qu'il ne peut plus retarder fon retour dans ſa 


Patrie pour revoir ſon Pere! O Peuples d' Icha- 
que! combien ſeriez- vous malheureux un jour, 
ſi vous aviez un Roi que la mauvaiſe honte do- 
mine, & qui ſacrifie les plus grands interets à 
ſes foibleſſes ſur les plus petites choſes! Voyez, 
Telemaque, quelle difference il y a entre la 
valeur dans les combats & le courage dans les 
affaires. Vous n'avez point craint les armes 
d' Adraſte, & vous craignez la triſteſſe d' Ido- 
menee? Voila ce qui deshonore les Princes 
qui ont fait les plus grandes actions. Apres avoir 


paru des Heros dans la guerre, ils ſe montrent 


les derniers des hommes dans les actions com- 


munes, on d'autres ſe ſoutiennent avec vigueur. 


Telemaque ſentant la verire de ces paroles, 
& pique de ce reproche, partit bruſquement ſans 
s' couter lui-mème. Mais a peine commenga- 
t- il A paroſtre dans le lieu od Idomenee toit 


aſſis, les yeux baiſſèes, languiſſants & abattus de 
triſteſſe, qu'ils ſe: craignirent l'un autre. Il nèo- 
ſoit le regarder, ils s'entendoient ſans ſe rien 


dire, & chacun craignoit que l'autre ne rompir 


le ſilence. Ils ſe mirent tous deux à pleurer. En- 
fin, Idomènée, preſſe d'un excès de douleur, 
s'écria: A quoi ſert de rechercher la vertu, fi 
elle recompenſe {i mal ceux qui Paiment ?. Apres 
m'avoir montrè ma foibleſſe, on m'abandonne. 
He bien! je vais retomber dans tous mes mal- 


heurs. Qu'on ne me parle plus de bien gouver- 


ner. Non, je ne puis le faire. Je ſuis las des 
hommes. Ou voulez- vous aller, Telemaque? 


Votre Pere n'eſt. plus, vous le cherchez inuti- 


lement. Ithaque eſt en proie à vos ennemis; 


ils vous feront perir ſi vous n Quel- 
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qu'un d'entre eux aura Epouſe votre mere. De- 
meurez ici, vous ſerez mon gendre & mon heri- 
tier; vous regnerez apres moi: pendant ma. vie 
meme, vous aurez ici un pouvoir abſolu; ma 


confiance en vous ſera ſans bornes. Que mY vous 
Etes inſenſible A tous ces avantages, du moins 


laifſez-moi Mentor, qui eſt toute ma reſſource. 
Parlez; rèpondez. moi; n'endurciſſez point vo- 
tre cœur; ayez pitiè du plus malheureux de tous 
les hommes. Quoi! vous ne dites rien? Ah! je 
comprends combien les Dieux me ſont cruels: je 
le ſens encore plus rigoureuſement qu'en Crete, 
lorſque j je percai mon propre fils. 

Enfin , Telemaque lui repondirt d'une voix 
troublée & timide': Je ne ſuis point à moi; les 
deſtinèes me rappellent dans ma Patrie. Mentor h 
qui a la ſageſſe des Dieux, m'ordonne en leur 
nom de partir. Que voulez-vous que je faſſe? 
Renoncerai-je a mon Pere, a ma Mere, à ma 
Patrie, qui me doit etre encore plus chere 
qu'eux? 2 Etant né pour &re Roi, je ne ſuis pas 
deſtine à une vie douce & tranquille, nia ſuivre 
mes -inclinations. Votre Royanme eſt plus Ti- 
che & plus puiſſant/que celui de mon Pere; mais 
je dois preferer ce que les Dieux me geſtinent, 
à ce que vous avez la bonte de m'offrir. Je me 
croirois heureùx, ſi Pavois Antiope pour Epoule, 
fans  eſperance de votre Royaume. Mais pour 
m'en rendre digne, il faut que Pajlle oh mes de- 
voirs m'appellent, & que ce ſoir mon Pere qui 
vous la demande pour moi. Ne m'avez- vous pas 
promis de me renvoyer? Ithaque ? N'eſt- ce pas 
ſur cette promeſſe que j'ai combattu pour vous 
contre Adraſte avec les Allies? Il eſt temps que 

ſonge A reparer mes malheurs domeſtiques. 
arDivr „ ulm ont donne à Mentor, ont aufſſi 
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donné Mentor au fils d'Ulyſſe pour lui faire 
remplir ſes deſtinè es. Voulez- vous que je perde 
Mentor apres avoir perdu tout le reſte? Je n'aĩ 
plus ni bien, ni retraite, ni Pere, ni Mere, ni 
Patrie aſſuréè e: il ne me reſte qu'un homme ſage 
& vertueux, qui eſt le plus precieux don de Ju- 
piter. Jugez vous- meme ſi je puis y renoncer, 

& conſentir qu'il m'abandonne. Non, je mour- 
rois plutòt. Afrachez-moi la vie; la vie n'eſt 
rien; mais ne m'arrachez pas Mentor. | 
A meſure que 'Telemaque parloit, ſa voix de- 
venoit plus forte, & ſa timidite diſparoiſſdit. 
Idomènce ne ſavoit que repondre, & ne pou- 
voit demeurer d'accord de ce que le fils d' U- 
lyſſe lui diſoit. Lorſqu'il ne pouvoit plus par- 
ler, du moins il tachoit, par ſes regards & par 
ſes geſtes, de faire pitiè. Dans ce moment il vit 
paroĩtre Mentor, qui lui dit ces graves paroles: 
De vous afffigez point; nous vous quittons, 
mais la ſageſſe qui preſide aux conſeils des Dieux 
demeurera ſur vous. Croyez ſeulement que vous 
etes trop heureux, que Jupirer nous ait envoyès 
ici pour ſauver votre Royaume; & pour vous 
ramener de vos éègarements. Philoclès, que nous 
vous avons rendu, vous ſervira fidèlement. La 
crainte des Dieux, le goùt de la vertu, amour 
des Peuples, la compaſlion pour les miſèrables, 
ſeront toujours dans ſon cœur. Ecoutez-le, ſer - 
vez- vous de lui avec confiance, fans jalouſie. 
Loe plus grand ſervice que vous puiſſiez en tirer, 
eſt de l'obliger à vous dire tous vos de fauts fans 
adouciſſement. Voila: en quoi conſiſte le plus 
grand courage d'un bon Roi, que de chercher 
de vrais amis qui lui faſſent remarquer ſes fautes. 
Pour vu que vous ayiez ce courage, notre abſence 
ne vous nuira point, & vous vivrez heureux; 
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mais ſi la flatterie, qui ſe gliſſe comme un ſer- 
pent , retrouve un chemin juſqu'a votre cœur, 
pour vous mettre en defiance contre les conſeils 
deſintereſſes, vous Etes'perdu. Ne vous laiſſez 
point abattre à la douleur; mais efforcez-vous 
de ſuivre la vertu. Pai dit à Philocles tout ce 
qu'il doit faire pour vous ſoulager, & pour n' a- 
buſer jamais de votre confiance: je puis vous re- 
pondre de lui. Les Dieux vous Pont. donnè com- 
me ils m'ont donné a Telemaque. Chacun doit 
-ſuivre courageuſement ſa deſtinee ; il eſt inutile 
de s'affliger. Si jamais vous avez beſoin de mon 
ſecours, après que j'aurai rendu Te}emaque A 
ſon Pere & à ſon Pays, je reviendrai vous voir. 
Que pourrai- je faire qui me donnar un plaiſir 
plus ſenſible? Je ne cherche ni biens, ni auto- 
rité fur la terre; je ne veux qu'aider ceux qui 
cherchent la juſtice & la vertu. Pourrois. je ja- 
mais oublier la confiance & l'amitiè que vous 
m' avez temoignee ? 4302 
A ces mots, [domenee fut tout- à- coup chan- 
g6 : il ſentit ſon eœur appaiſe 5 comme Neptune 
de ſon trident appaiſe les flots en eourroux & les 
plus noires tempètes: il reſtoit ſeulement en lui 
une douleur douce & paiſible; c' toit plutòt une 
triſteſſe & un ſentiment tendre qu'une vive dou- 
leur. Le courage, la confiance, la vertu, Veſ- 
pèrance du ſecours des Dieux, commencerent 
à renaſtre au-dedans de lu. 
He bien, dit-il, mon cher Mentor, il faut 
donc tout perdre, & ne ſe point decourager; du 
moins ſouvenez-vous'd'Idomenee. Quand vous 
ſerez arrive à Ithaque, où votre ſageſſe vous 
. comblera de proſpèrité, n'oubliez pas que Sa- 
lente fut votre ouvrage, & que vous y avez laifſe 
un Roi malheureux qui n'eſpere qu'en vous. Al- 
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DE TELEMAQUE. Liv. XXIII. 263 
lez, digne fils d'Ulyſſe, je ne vous retiens plus. 
Je wai garde de reſiſter aux Dieux qui m'avoient 
préëté un ſi grand tréèſor. Allez auſſi, Mentor, 
le plus grand & le plus ſage de tous les hommes; 


ſi toutefois l'humanitè peut faire ce que j'ai vu 
en vous, & ſi vous n'etes point une Divinitè ſous 
une forme empruntee, pour inſtruire les hommes 


foibles & ignorants: allez, conduiſez le fils d U- 


lyſſe, plus heureux de vous avoir, que d' etre le 


vainqueur d' Adraſte. Allez tous deux; je n'oſe 
plus parler. Pardonnez mes ſoupirs; allez, vivez, 
ſoyez heureux enſemble.. Il ne me reſte plus au 
monde que le ſouvenir de vous avoir poſſedes 
ici. O beaux jours, trop heureux jours, jours dont 
je n'ai pas connu aſſez le prix! jours trop rapi- 


dement écoulés, vous ne reviendrez jamais; ja- 


mais mes yeux ne reverront ce qu'ils voyent. 

Mentor prit ce moment pour le depart. Il em- 
braſſa Philoclès, qui l'arroſa de ſes larmes, fans 
pouvoir parler. Telemaque voulut prendre Men- 
tor par la main pour ſe retirer de celles d'Ido- 
meénée; mais Idomenee prenant le chemin du 
Port, ſe mit entre Mentor & Telemaque..Illes 


regardoit, il gèmiſſoit, il commencoir des paro- 


les entrecoupees, & n'en pouvoit ache ver au- 
Cependant on entend des cris confus ſur le 
rivage, couvert de Matelots; on tend les corda- 


ges; on leve les voiles; le vent favorable ſe le- 
ve. Telemaque & Mentor, les larmes aux yeux, 


Prennent congè du Roi, qui les tient long temps 

ſerr6s entre ſes bras, & qui les ſuit des yeux auſſi 

loin qu'il le. peur. ; 
Fin du vingt-troifieme Livre. 
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par Mentor pluſieurs a 1ites ſur, la maniere de 
_ bien gouverner les Peuples ; eutr autres celle de con. 
noitre les bommes , pour 1 "employer que les Sons, & 
niere point trompd far les mauvais. Sur la fin de 
leur entretien , le calme de la mer les oblige à reld- 


maque ly voit, & lui parle ſans le reconnottre; mais 
après avoir vu einbarquer, il ſent. un trouble ſecret 
| dont il ne peut concevoir la cauſe, Mentor la lui ex- 
Pligue , le conſole, aſſure qu'il rejoindra bient6t ſon 
Pere, & eprouve. ſa. piete & ſa patience en retar- 
dant ſon depart pour faire un ſacrifice 0 Minerve. 
_- Enfin, la Deeſſe, ca: hte ſous la 1 Mentor, re- 
_: prend ſa forme , & ſe fait connoitre: 21 donne a 
Telemague ſes dernieres inflrufions , & aiſparott, 
* -' Apres quoi Telemaiue arrive ꝗ Ithaque, & retrouve 


Che, ſon Pere, ches le idele Euinee, 
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N E 1A Jes voiles 8 'enflent , on Jews les an- 
3]D eres, la terre ſemble s 'enfuir, & le Pi- 
A lote experimenté appergoit de loin les 
montagnes de Leucate, (a) dont la téte ſe ca- 
che dans un tourbillon de frimats glacés, & les 
monts Acrocerauniens , (5) qui montrent en- 
core un front orgueilleux au Ciel, apres avoir 
ere ſi ſouvent ecraſes par la foudre. IG. 
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(a) Lencate eſt un Promontoire de PEpire, 
(b) Les monts Acroceranniens ſont ceux de la Chimore dont 
en a ja parli, auſſi dans FEpire, 


— "Re 


( — — 
— — 


. EIS RES. 
— 
n 


7 


Pendant leur mivigation; Telemaque ſe fait expliquer | 


cher dans une Ihe, on Ulyſſe venoit d'aborder, Tele- 
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Pendant cette navigation, Teélémaque diſoit 
à Mentor : Je crois maintenant concevoir les 


maximes du gouvernement que vous m'avez ex- 


pliquè es. D'abord elles me paroiſſoient comme 
un ſonge; mais peu à peu elles ſe demelent dans 
mon eſprit, & s'õ preſentent clairement, comme 
tous les objets paroiſſent ſombres le matin aux 
premieres lueurs de l'aurore; mais qui enſuite 
ſemblent ſortir comme d'un cahos, quand la 
lumiere, quicroit inſenſiblement, les diſtingue, 
& leur rend, pour ainſi dire, leurs figures & leurs 
couleurs naturelles. Je ſuis tres: perſuade que le 
point eſſentiel du gouvernement eſt de bien 
diſcerner les différents caracteres d'eſprit, pour 
les choiſir & les appliquer ſelon leurs talents; 
mais il me reſte à ſavoir comment on peut ſe 
connoitre en hommes. | | 


Alors Mentor lui repondit : Il faut Etudier les 


hommes pour les connottre ; & pour les connot- 
tre, il en faut voir, & traiter avec eux. Les Rois 
doivent converſer avec leurs Sujets, les faire 
parler, les conſulter, les Eprouver par de petits 
emplois, dont ils leur faſſent rendre compte, 
pour voir s'ils ſont capables des plus hautes fonc- 
tions. Comment eſt-ce, mon cher Telemaque, 
que vous avez appris à Ithaque a vous connottre 
en chevaux ? C' eſt A force d'en voir, & de re- 
marquer leurs dé fauts & leurs perfections avec 
des gens experimentes. Tout de meme, parlez 


ſouvent des bonnes & des mauvaiſes qualites des 
hommes avec d'autres hommes ſages & ver- 


tueux, qui aient long · temps etudi leurs caracte- 
res; vous apprendrez inſenſiblement comme ils 
ſont faits, & ce qu'il eſt permis d'en attendre. 
Qui eſt-ce qui vous a appris A connoftre les bons 


= & les mauvais Poëtes? C'eſt la frequente lec- 


Tome II. * 
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ture & la reflexion avec des gens qui avoient le 
ont de la Poeſie. Qui eſt-ce qui vous a acquis 
le diſcernement ſur la Muſique ? C'eſt la meme 
application a obſerver les bons Muſiciens. Com- 
ment peut-on eſperer de bien gouverner les 
hommes, ſi on ne les connoir pas? Et comment 
les connoſtra-t- on, fi l'on ne vit pas avec eux? 
Ce n'eſt pas vivre avec eux, que de les voir en 
public, ou l'on ne dit de part & d' autre que des 
choſes indiſferentes & prepartes avec art. Il eſt 
queſtion de les voir en particulier, de tirer du 
fond de leur cœur tous les reſſorts ſecrets qui y 
ſont, de les rarer de tous cotes, de les ſonder 
pour decouvrir leurs maximes. Mais pour bien 
Juger des hommes, il faut commencer par ſavoir 
ce qu'ils doivent tre; il faut ſavoir ce que c'eſt 
que le vrai & ſolide merite, pour diſcerner ceux 
qui en ont d' avec ceux qui n*en ont pas. On ne 
ceſſe de parler de vertu & de merite, ſans ſavoir Þ 
ce que c*eſt preciſement que le merite & la vertu. 
Ce ne ſont que de beaux noms, que des termes 
vagues pour la plupart des hommes, qui ſe font 
honneur d'en parler à toute heure, Il faut avoir 
des principes certains de juſtice, de raiſon & 
de vertu, pour connoſtre ceux qui ſont raiſon- 
nables & vertueux; il faut ſavoir les maximes 
d'un bon & ſage gouvernement, pour connoit- 
tre les hommes. qui les ont, & ceux qui s'en Eloi- 
gnent par une fauſſe ſubtilitéè: en un mot, pour 
meſurer pluſieurs corps, il faut avoir une meſure 
fixe; pour juger des eſprits, il faut avoir tout de 
meme des principes conſtants, auxquels tous nos 
jugements ſe reduiſent. Il faut ſavoir preciſement 
quel eſt le but de la vie humaine, & quelle fin | 
on doit fe propoſer en gouvernant les hom 
mes. Ce but unique & eſſentiel eſt de ne vou - 
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DE TELEMA QUE. Liv. XXIV. 267 
loir jamais l'autoritè & la grandeur pour ſoi; 
car cette recherche ambitieuſe n'iroit qu'à ſa- 
tisfaire un orgueil tyrannique; mais on doit ſe 
ſacrifier dans les peines infinies du gouverne- 
ment, pour rendre les hommes bons & heu- 
reux : autrement on marche A tatons & au ha- 


zard pendant toute la vie; on va comme un 


navire en pleine mer qui n'a point de Pilote, 
qui ne conſulte point les aſtres, & à qui toutes 
les Cores voiſines ſont inconnues; il ne peut 
que faire naufrage. | | 
Souvent les Princes, ſaute de ſavoir en quoi 
conſiſte la vraie vertu, ne ſavent point ce qu'ils 
doivent chercher dans les hommes. La vraie 
vertu a pour eux quelque choſe d'apre: elle leur 
paroit trop auſtere & independante; elle les ef- 
fraie & les aigrit; ils ſe tournent vers la flatterie. 
Des lors ils ne peuvent plus trouver ni de ſ{ince- 
rite ni de vertu; des lors ils courent apres un vain 
fantome de fauſſe gloire, qui les rend indignes 
de la veritable. Ils s'accoutument bientòt à croire 
qu'il n'y a point de vraie vertu ſur la terre; car 
les bons connoiſſent bien les méchants; mais les 
mechants ne connoiſſent point les bons, & ne 
peuvent pas croire qu'il y en ait. De tels Prin- 
ces ne ſavent que ſe defier de tout le monde 
également: ils ſe cachent, ils ſe renferment, ils 
ſont jaloux ſur les moindres choſes; ils craignent 
les hommes, & ſe font craindre d' eux; ils fuĩent 
la lumiere; ils n'oſent paroitre dans leur naturel. 
Quoiqu'ils ne veuillent pas ètre connus, ils ne 
laiſſent pas de Vere; car la curioſitéè maligne de 
leurs Sujets penetre & devine tout; mais ils ne 
connoiſſent perſonne : les gens intereſſes qui les 
obſedent, ſont ravis de les voir inacceſſibles. Un 


* 5 


r eR  E23 p 
. —_—— 


FLY VIS * 
— TY tot OE ers 
> IC ER. EPP 


4 
a> 


* — ee oe ok O 2 — 2 — 4 — Soom es po - 
1 — — — —— hee 2 —— hee = _ * — — — 


— 


— 


* * 9 wo 
I CIPO I 


— EONS 


Roi inacceſſible aux hommes, Veſt auſſi à la vé- 


— 25 w 
2 


268 LES AVENTURES 
ritè. (1) On noircit par d'infames rapports, & 
on Ecarte de lui tout ce qui pourroit lui ouvrir 
les yeux. Ces ſortes de Rois paſſent leur vie dans 
une grandeur ſauvage & farouche, où, craignant 
ſans ceſſe d' etre rrompes, ils le ſont toujours 
inevitablement, & meritent de l'ètre. Dès qu'on 
ne parle qu'à un petit nombre de gens, on s'en- 
gage à recevoir toutes leurs paſſions & tous leurs 
Prejuges : les bons memes ont leurs defauts & 
leurs preventions, De plus, on eſt à la merci 
des rapporteurs, nation baſſe & maligne qui fe 
nourrit de venin, qui empoiſonne les choſes in- 
nocentes, qui groſſit les petites, qui invente le 
mal plutòt que de ceſſer de nuire, qui fe joue 
pour ſon intérèt de la defiance & de l'indigne 
curioſitè d'un Prince foible & ombrageux. (2) 
Connoiſſez donc, © mon cher Tèélèmaque! 
connoiſſez les hommes; examinez-les ; faites-les 
parler les uns ſur les autres; éprouvez- les peu A 
peu; ne vous livrez à aucun; profitez de vos ex- 
periences, lorſque vous aurez ètè trompè dans vos 
jugements; car vous ſerez trompè quelquefois: 
apprenez par- là a ne juger promptement de per- 
ſonne, ni en bien, ni en mal. Les mechants ſont 
trop profonds pour ne ſurprendre pas les bons 
par leurs d6gniſements; mais vos erreurs paſſèes 


(1) Un Roi inacceſſible aux bommes, Peſt auſſi d la verite. 
Louis XIV fe communiquoit très- peu. Toutes les fois qu'il 
donnoit des audiences, tour y Etoit concerts. Le temps oli 
on le yoyoir le plus, c*etoit à ſon lever; mais on ne Pen- 


tretenoit que de ce qui pouvoit lui plaire. I! Etoit ſerieux, 


m6me dans le particulier; ce qui empèchoit les Courtiſans 
de prendre en fa preſence aucune liberte 

(2) Le Roi toit fort ombrageux; ce qui faiſoit qu'il ne 
ſe laiſſoit approcher que de très- peu de perſonnes. I] n'eut 
jamais de favoris; mais il ſe laiſſoit aiſement prevenir, II 
Etoit ſuperſtitieux, & cette foibleſſe fit qu'on abuſa ſous 
vent de a credulits, es.. | 
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vous inſtruiront tres-utilement, Quand vous au- 
rez trouvè des talents & de la vertu dans un hom- 
me, ſervez· vous - en avec confiance; car les hone 
nètes gens veulent qu'on ſente leur droiture : ils 
aiment mieux de l'eſtime & de la confiance que 
des treſors; mais ne les gitez pas en leur don- 
nant un pouvoir ſans bornes. Tel eũt été tou- 
jours vertueux, qui ne Peſt plus, parce que ſon 
Maitre lui a donnè trop d'autorite & de richeſſes. 
Quiconque eſt aſſez aimè des Dieux pour trou- 
ver dans tout un Royaume (3) deux ou trois 


vrais amis d'une ſageſſe & d'une bonte conſ- 


tante, trouve bientor par eux d'autres perſonnes 
qui leur reſſemblent, pour remplir les places in- 
ferieures. Par les bons, auxquels on ſe confie, 
on apprend ce qu'on ne peut pas diſcerner par 
ſoi-meme dans les autres Sujets. 

Mais faut- il, difoir Telsemaque, ſe ſervir des 
méchants, quand ils ſont habiles, comme je Pat 
oui dire tant de fois? On eſt ſouvent, repondit 
Mentor, dans la necellite de s'en ſervir. Dans 
une Nation agitee & en dé ſordre, on trouve ſou- 
vent des gens injuſtes & artificieux, qui ſont 
deja en autorite : ils ont des emplois importants 
qu'on ne peut leur ò ter; ils ont acquis la coufiance 
de certaines perſonnes puiſſantes, qu'on a be- 
ſoin de menager. Il faut les ménager eux-m@- 
mes, ces hommes ſcelerats, parce qu'on les 
craint, & qu'ils peuvent tout bouleverſer: il 
faut bien s'en ſervir pour un temps; mais il faut 
auſſi avoir en vue de les rendre peu à peu inu- 


() Le Roi n'eut point d'amis; i avoit trop de hauteur 


& de rèſerve: il n'cut que de laches flatteurs qui l'empoi- 
ſonne rent des l'enfance par leur encens. Autant qu'il etoit 
ſenſible à l'amour, autant Peroit-il peu à l'amitiè qui nair 
de la communication & de la conflance. 
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exo LES AVEN TURES 

tiles. Pour la vraie & intime confiance, gardez- 
vous bien de la leur donner jamais; car ils peu- 
vent en abuſer, & vous tenir enſuite, malgré 
vous, par votre ſecret; chaine plus difficile a 
rompre, que toutes les chaines de fer. Servez- 
vous deux pour des negociations paſſageres; 
traitez-les bien; engagez-les par leurs paſſions 
meèeme A vous Etre fideles; car vous ne les tien- 
drez que par- là : mais ne les mettez point dans 
vos deliberations les plus ſecretes; ayez toujours 
un reſſort prer pour les remuer à votre gre; mais 
ne leur donnez jamais la clef de votre cœur (4) 
ni de vos affaires. Quand votre Etat devient 
paiſible, réglé, conduit par des hommes ſages 
& droits, dont vous ètes ſur, peu A peu les mé- 
chants, dont vous &Etiez contraint de vous ſervir, 
deviennent inutiles. Alors il ne faut pas ceſſer 
de les bien traiter; car il n'eſt jamais permis 
d'ètre ingrat, meme pour les mèchants. Mais en 
les traitant bien, il faut tacher de les rendre 
bons: il eſt néceſſaire de tolerer en evx certains 
dé fauts qu'on pardonne à l'humanité; il faut 
néanmoins relever peu à peu l'autorité, & répri- 
mer les maux qu'ils ferojent ouvertement, fi on 
les laiſſoit faire. Après tout, c'eſt un mal que 
le bien ſe faſſe par les mechants; & quoique ce 
mal ſoit ſouvent inevitable, il faut tendre néëan- 
moins peu à peu à le faire ceſſer. Un Prince 
ſage, qui ne voudra que le bon ordre & la juſ- 
tice, parviendra avec le temps à ſe paſſer des 


(4) Ne leur donnez jamais la clef de votre canr. C'eſt ce 
que Lovis X1V ſur très bien pratiquer, moins, Ala verire, 
par prudence, que par habitude A la diſſimulation. Il Etoir 
impenetrable; & comme il parloit toujours laconiquement, 
on ne pouvoit gueres ſavoir ce qu'il penſoit. Il ne s'ou- 


vroit pas meme a ſes Maitreſſes il eut la gloire de n'en etre 
pas poſſe dé. | 
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hommes corrompus & trompeurs; il en trouvera 
aſſez de bons qui auront une habilere ſuffiſante. 
_ Mais ce n'eſt pas aſſez de trouver de bons 
Sujets dans une Nation; il eſt neceſſaire d'en 
former de nouveaux. Ce doit etre, répondit 
Telemaque, un grand embarras, Point du tout, 
reprit Mentor, L'application que vous avez a 
chercher les hommes habiles & vertueux pour 


les 6lever, excite & anime tous ceux qui ont 


du talent & du courage; chacun fait des efforts. 
Combien y a- t- il d'hommes qui languiſſent dans 
une oiſivetè obſcure, & qui deviendroient de 
grands hommes, {1 Pemulation & Feſperance 
du ſuccès les animoit au travail? Combien y 
a- t- il d'hommes que la miſere & l'impuiſſance 
de s' ele ver par la vertu, tentent de s'elever par 
le crime? Si donc vous attachez les recompen- 
ſes & les honneurs au genie & A la vertu, com- 
bien de Sujets ſe formeront d' eux- mèmes? Mais 
combien en formerez- vous, en les faiſant mon- 
ter de degré en degré, depuis les derniers em- 
plois juſqu*aux premiers? Vous exercerez leurs 
talents, vous eprouverez Ietendue de leur eſprit 
& la ſincerite de leur vertu. Les hommes qui 
parviendront aux plus hautes places, auront été 
nourris ſous vos yeux dans les inferieures. Vous 
les aurez ſuivis toute votre vie de degré en de- 
ore : vous jugerez d'eux, non par leurs paro- 
les, mais par toute la ſuite de leurs actions. 
Pendant que Mentor raiſonnoit ainſi avec 
Te*lemaque, ils appercurent un vaiſſeau Phéa- 
cien, (e) qui avoit relache dans une petite Iſle 
deſerte & ſauvage, bordee de rochers affreux, 


| (c) Pheacien , eee. d. dire de Corcyre . anjourd' bui Corpou, 
Ne de la mer Ionienne ſur les Cites de PEpire ., dont elle ne 
ſeparde que par un canal d une d deux lienes de largeur. 
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92 LES AVENTUERES 
En mème temps les vents ſe turent; les doux 26- 
phyrs meme ſemblerent retenir leur haleine ; 
toute la mer devint unie comme une glace; les 
voiles abattues ne pouvoient plus animer le vaiſ- 
ſeau; Peffort des rameurs deja fatigues, Etoit 
inutile. Il fallut aborder en cette Ile, qui eroir 
pharor un ecueil qu'une Terre propre à ètre ha- 
bitee par des hommes. En un autre temps moins 
calme, on n'auroit pu y aborder ſans un grand 
peril. Ces Pheaciens, qui attendoient le vent, 
ne paroiſſoient pas moins impatients que les Sa- 
lentins de continver leur navigation. 'Telema- 
que s'avance vers eux fur ces rivages eſcarpes. 
Avuſſi-tort il demande au premier homme qu'il 
rencontre, s'il n'a point vu Ulyſſe, Roi d'I- 
thaque, dans la maiſon du Roi Alcinoiis. (d) 
Celui auquel il $*etoit adreſſé par hazard , 
n'é toit pas Pheacien ; c'étoit un Etranger in- 
connu, qui avoit un air majeſtueux, mais triſte 
& abattu: il paroiſſoit rèveur, & à peine écou- 
ta-t-il d'abord la queſtion de Telemaque. Mais 
enfin il lui repondic: Ulyſſe, vous ne vous trom- 
pez pas, a été recu chez le Roi Alcinous, com- 
me en un lieu ot. Pon craint Jupiter, & ou l'on 
exerce l'hofpitalitè; mais il n'y eſt plus, & vous 
Py chercherez inutilement: il eſt parti pour re- 
voir Ithaque, ſi les Dieux appaiſes ſouffrent en- 
fin qu'il puiſſe jamais ſaluer ſes Dieux Penates. 
A peine cet Etranger eut pronones triſtement 
ces paroles, qu'il ſe jetta dans un petit bois 
Epais, fur le haut d'un rocher, don il regardoit 
attentivement la mer, fuyant les hommes qu'il 
voyoit, & paroiſſant affligè de ne pouvoir partir. 
Telemaque le regardoit fixement: plus il le re- 


1 (d) 9 toit Roi des Pbeaciens » qui regut Ulyſſe apres 
n nauſrage, : ; 
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DE TELEMAQUE. Liv. XXIV. 273 
gardoit, plus il etoit emu & étonné. Cet incon- 


nu, difoit-il > Mentor, m'a rèpondu comme un 


homme qui écoute A peine ce qu'on lui dit, & 
qui eſt plein d'amertume. (5) Je plains les mal- 


heureux depuis que je le ſuis; je ſens que mon 


cœur s'intèreſſe pour cet homme, ſans ſavoir 
pourquoi. II m'a aſſez mal regu; A peine a-t- il 
daignè m*ecouter & me rèpondre: Je ne puis ceſ- 
fer néanmoins de ſouhaiter la fin de ſes maux. 


Mentor ſouriant, repondit : Voila à quoi ſer- 


vent les malheurs de 1a vie: ils rendent les Prin- 
ces moderes & ſenſibles aux peines des autres. 
Quand ils n'ont jamais goſite que le doux poi- 
ſon des proſperites, ils ſe croient des Dieux: (6) 
ils veulent que les montagnes s'applaniſſent pour 
les contenter; ils comptent pour rien les hom- 
mes; ils veulent fe jouer de la nature entiere. 
Quand ils entendent parler de ſouffrances, ils 
ne ſavent ce que c'eſt: c*eſt'un ſonge pour eux; 
ils n'ont jamais vu la diſtance du bien & du mal. 
L'infortune ſeule peut leur donner de l'huma- 
nite, & changer leur cœur de rocher en un cœur 
humain. Alors ils ſentent qu'ils ſont hommes, 
& qu'ils doivent menager les autres hommes 
qui leur reſſemblent. Si un inconnu vous fait tant 
de pitiè, parce qu'il eſt comme vous errant ſur 
ce rivage, combien devrez-vous avoir plus de 


(5) Fe plains les malbeureu depuis que je le ſuis. Autant 
que Louis XIV plaignoit peu les malheureux, parce qu'il 
Eroit trop accoutume aux proſpeèrités, autant le Duc de 
Bourgogne, ſon petit-fils, 6toit compatiſſant & plein de 
ſenſibilité pour les miſerables. 

(6) Is veulent que les montagnes Papplaniſſent pour les con- 
tenter, &c, C'eſt ce que fit Louis XIV. Il fit couper une 
montagne pour conduire des eaux à Verſailles :11 ne trouva 
rien d'impoſſible pour contenter ſa ſomptuoſits, & ſe joua 
de la nature entiere pour faire de Verſailles un ſèejour de- 
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294 LES AVENTURE'S 
compaſſion pour le Peuple d'Ithaque, lorſque 
vous le verrez un jour ſouffrir ? Ce Peuple, que 
les Dieux vous auront confie, comme on con- 
fie un troupeau à un Berger, ſera peut - etre 
malheureux par votre ambition, ou par votre 
faſte, ou par votre imprudence, Car les Peuples 
ne ſouffrent que par les fautes des Rois, qui de- 
vroient veiller pour les emp@cher de ſouffrir. 
Pendant que Mentor parloit ainſi, Teléèma- 
que etoit plonge dans la triſteſſe & dans le cha- 
grin, & il lui repondit enfin avec un peu d' mo- 
tion: Si toutes ces choſes ſont vraies, l'état 
d'un Roi eſt bien malheureux. Il eſt Feſclave 
de tous ceux auxquels il parotit commander; il 
n'eſt pas tant fait pour leur commander, qu'il 
eſt fait pour eux; il ſe doit tout entier à eux; il 
eſt charge de tous leurs beſoins; il eſt homme 
de tout le Peuple & de chacun en particulier; 
il faut qu'il 8accommode à leurs foibleſſes, qu'il 
les corrige en pere, qu'il les rende ſages & heu- 
reux. L'autoritè qu'il paroit avoir, n'eſt pas la 
ſienne; il ne peut rien faire, ni pour ſa gloire, ni 
pour ſon plaiſir: ſon autorite eſt celle des Loix; 
il faut qu'il leur obéiſſe pour en donner Vexem- 
ple à ſes Sujets. A proprement parler, il n'eſt 
que le defenſeur des Loix pour les faire regner : 
il faut qu'il veille & qu'il travaille pour les main- 
tenir; il eſt Phomme le moins libre & le moins 
tranquille de ſon Royaume : c'eſt un eſclave qui 
facrifie ſon repos & ſa liberté pour la e & 
la felicire publique. 

Il eſt vrai, rẽpondit Mentor, que le Roi n'eſt 
Roi que pour avoir ſoin de ſon Peuple, comme 
un Berger de ſon troupeau , ou comme un Pere 
de ſa famille. Mais trouvez-vous, mon cher Té- 
lemaque, qu'il ſoit malheureux d'avoir du bien 
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A faire A tant de gens? Il corrige les mechants 
par des punitions; il encourage les bons par des 
recompenſes; il repreſente les Dieux en con- 
duiſant ainſi A la vertu tout le Genre- humain. 
N'a- t il pas aſſez de gloire à faire garder les Loixꝰ 
Celle de ſe mettre au-deſſus des Loix, eſt une 
gloire fauſſe, qui n'inſpire que de Vhorreur & du 
meé pris. S'il eſt méchant, il ne peut ètre que mal- 


heureux; car il ne ſauroit trouver aucune paix 


dans ſes paſſions & dans ſa vanite. S'il eſt bon, 
il doit gofiter le plus pur & le plus ſolide de tous 
les plaiſirs, à travailler pour la vertu, & à at- 
tendre des Dieux une éternelle réècompenſe. 

Telemaque, agité au-dedans par une peine ſe- 
erete, ſembloit n'avoir jamais compris ces maxi- 
mes, quoiqu'il en fũt rempli, & qu'il les eũt lui- 
meme enſeignèes aux autres. Une humeur noire 
lui donnoit, contre ſes véritables ſentiments, un 
eſprit de contradiction & de ſubtilitéè, pour re- 
jetter les véritéès que Mentor expliquoit. Télé- 
maque oppoſoit A ces raiſons l'ingratitude des 
hommes. Quoi! diſoit-il, prendre tant de peine 
pour ſe faire aimer des hommes, qui ne vous 
aimeront peut Etre jamais; & pour faire du bien 
à des mechants, qui ſe ſerviront de vos bien- 
faits pour vous nuire? 

Mentor lui repondoit patiemment : Il faut 
compter ſur Vingratitude des hommes, & ne laiſ- 
ſer pas de leur faire du bien. Il faut les ſervir, 
moins pour l'amour d' eux, que pour l'amour des 
Dieux qui l'ordonnent. Le bien qu'on fait, 
reſt jamais perdu. Si les hommes l'oublient, 
les Dieux s'en ſouviennent, & le rècompenſent. 
De plus, ſi la multitude eſt ingrate, il y a tou- 
jours des hommes vertueux qui ſont rouches de 
votre vertu. La multitude mème, quoique chan- 
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geante & capricieuſe, ne laiſſe pas de faire tdt 
ou tard une eſpece de juſtice à la veritable ver- 
tu. Mais voulez- vous empècher l'ingratitude des 
hommes? Ne travaillez pas uniquement à les 
rendre puiſſants, riches, redoutables par les ar- 
mes, heureux par les plaiſirs : cette gloire, cette 
abondance , ces delices les corrompent; ils n'en 
ſeront que plus méchants, &, par conſè quent, 
plus ingrats. C'eſt leur faire un preſent funeſte; 
C'eſt leur offrir un poiſon delicieux. Mais ap- 
pliquez-vous à redreſſer leurs mœurs, A leur inſ- 
pirer la juſtice, la ſincèritè, la crainte des Dieux, 
l'humanitè, la fideèlité, la moderation , le deſin- 
tèreſſement: en les rendant bons, vous les em- 
pècherez d' etre ingrats; vous leur donnerez le 
veritable bien, qui eſt la vertu: ſi elle eſt ſolide, 
elle les attachera toujours à celui qui la leur aura 
inſpiree. Ainſi, en leur donnant les veritables 
biens, vous ferez du bien à vous-mème, & vous 
n'aurez point à craindre leur ingratitude. Faut- 
il s'etonner que les hommes {oient ingrats pour 
des Princes qui ne les ont jamais portes qu'à 
_ Vinjuſtice, qu'à l'ambition ſans bornes, qu'a la 
jalouſie contre leurs voiſins, qu'à VPinhumanite, 
qu'à la hauteur, qu'a la mauvaiſe foi? Le Prince 
ne doit attendre d'eux que ce qu'il leur a appris 
à faire. Que ſi, au contraire, il travailloit par 
ſes exemples & par ſon autoritè à les rendre bons, 
il trouveroit le fruit de ſon travail dans leur ver- 
tu, ou du moins il trouveroit dans la ſienne & 
dans Pamitie des Dieux de quoi ſe conſoler de 
tous les mecomprtes, . . 

 - Apeinecediſcours fut- il achevè, que Telema- 
que s'avanga, avec empreſſement, vers les Phea- 
ciens, dont le vaiſſeau étoit arrèté ſur le rivage. 
II s'adreſſa à un vieillard d' entre eux pour lui de- 
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mander dou ils venoient, od ils alloient, & s'ils 
n'avoient point vu Ulyſſe, Le vieillard repon- 
dit: Nous venons de notre Iſle, qui eſt celle des 
Pheaciens ; nous allons chercher des marchandi- 
ſes vers l'Epire. Ulyſſe, comme on vous Pa deja 
dit, a paſſe dans notre Patrie ; mais il en eſt parti. 

Quel eſt, ajouta auſſi-tõt Telemaque, cet 
homme ſi triſte, qui cherche les lieux les plus 
deſerts en attendant que votre vaiſſeau parte? 
C'eſt, repondir le vieillard, un Etranger qui nous 
eſt inconnu; mais on dit qu'il ſe nomme Cleo- 
menes; qu'il eſt ne en Phrygie; qu'un Oracle 
avoit predit à fa mere avant ſa naiſſance, qu'il 
ſeroit Roi, pourvu qu'il ne demeurat point dans 
ſa Patrie; & que, s'il y demeuroit, la colere des 
Dieux ſe feroit ſentir aux Phrygiens par une 
cruelle peſte. | 

Des qu'il fut ne, ſes Parents le donnerent à 
des Matelots, qui le porterent dans l'Iſle de 
Lesbos. (e) Il y fut nourri en ſecret aux depens 


de ſa Patrie, qui avoit un ſi grand intérèt de le 


tenir èloignè. Bientòt il devint grand, robute, 
agreable & adroit a tous les exercices du corps; 
il &appliqua meme, avec beaucoup de goùt & 
de genie, aux Sciences & aux beaux Arts; mais 
on ne put le ſouffrir dans aucun Pays. 

La prediction faite ſur lui, devint ce6lebre. On 
le reconnut bientòt par- tout od il alla; par. tout 
les Rois craignoient qu'il ne leur enlevat- leurs 
diadèmes. Ainſi il eſt errant depuis fa jeuneſſe, 
& il ne peut trouver aucun lieu du monde od il 
lui ſoit libre de s'arrèter. Il a ſouvent paſſe chez 
des Peuples fort eloignes du ſien; mais à peine 


() Lesbos, anjourd' but WMetelin, eft une Ie de P Archipel, 
# deux lieues de la Cite de la Natolie, entre Smyrne & l Dü. 
_ Proit de Gallipoli, | | | | 
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eſt-il arrive dans une Ville, qu'on y decouvre fa 
naiſſance, & Poracle qui le regarde. Il a beau ſe 


cacher & choiſir en chaque lieu quelque genre de 


vie obſcure, ſes talents eclatent, dit on, toujours 
malpre lui, & pour la guerre, & pour les lettres, 
& pour les affaires les plus importantes. Il ſe pré- 
ſente toujours en chaque Pays quelque occaſion 
imprè vue qui l'entraĩne, & qui le fait connoitre 
au Public. C'eſt ſon merite qui fait ſon malheur: 
il le fait craindre & l'exclut de tous les Pays ot 
il veut habiter. Sa deſtinee eſt d*&re eftime, 
aime, admire par-tout, mais rejette de toutes les 
Terres connues. | | 

It n'eſt plus jeune, & cependant il n'a pu 
encore trouver aucune Còte ni de l'Aſie, ni de la 
Grece, où l'on ait voulu le laiſſer vivre en quel- 
que repos. Il paroſt ſans ambition, & il ne cherche 
aucune fortune, Il ſe trouveroit trop heureux 
que POracle ne lui eũt jamais promis la Royau- 
x6, IU ne lui reſte aucune eſperance de revoir 
jamiis ſa Patrie, car il fait qu'il ne pourroit 
potter que le deuil & les larmes dans toutes les 
tamilles. La Royauté mEme, pour laqueſle il 
ſouffre, ne lui paroſt point deſirable: il court, 
malgre lui, apres elle, par une triſte fatalité, 
de Royaume en Royaume, & elle ſemble fuir 
devant lui, pour ſe jouer de ce malheureux 
juſqu'à ſa vieilleſſe. Funeſte preſent des Dieux, 
qui trouble tous ſes plus beaux jours, & qui ne 
lui cauſe que des peines dans Vage où homme 
infirme n'a plus beſoin que de repos ! 

Il en va, dit-il, vers la Threce, chercher 
quelque Peuple ſauvage & ſans Loix , qu'il puiſſe 
aſſembler, policer & gouverner pendant quel- 
ques annees : apres quoi l'oracle étant accom- 
pli, on r'aura plus rien A craindre de lui: dans 
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les Royaumes les plus floriſſants. Il compte alors 
de -ſe retirer dans un Village de Carie, ot il 
s*adonnera à V Apriculture, qu'il aime paſſion- 
 nement, C'eſt un homme ſage & modere, qui 
craint les Dieux, qui connoit bien les hommes, 
& qui ſait vivre en paix avec eux, fans les eſ- 
timer. Voilà ce qu'on raconte de cet Etranger, 
dont vous me demandez des nouvelles. 
Pendant cette converſation, Telemaque tour- 
noit ſouvent ſes yeux vers la mer, qui com- 
mengoit à Etre agiree ; le vent ſoulevoit les 
flots, qui venoient battre les rochers, les blan- 
chiſſant de leur ecume. Dans ce moment le 
vieillard dit a Telemaque: Il faut que je parte; 
mes compagnons ne peuvent m' attendre. En di- 
fant ces mots, il court au rivage; ons*embarque ; 
on n'entend que des cris confus ſur le rivege par 
Pardeur des Mariniers impatients de partir. 
Cet Inconnu avoit errè quelque-temps au mi- 
lieu de l'Iſle, montant ſur le ſommet de tous 
les rochers, & conſidèrant dela Veſpace immenſe 
des mers avec une triſteſſe profonde. Telema- 
que ne l'avoit point perdu de vue, & il ne ceſ- 
ſoit d'obſerver ſes pas. Son cœur Etoit attendri 
pour un homme vertueux, errant, malheureux, 
deſtinè aux plus grandes choſes, & ſervant de 
jouet à une rigoureuſe fortune loin de ſa Patrie. 
Au moins, diſoit-il en lui-m@me , peut- etre 
reverrai- je Ithaque; mais ce Cleomenes ne peut 
jamais revoir la Phrygie. L' exemple d' un hom- 
me encore plus malheureux que lui, adouciſſoit 
la peine de Telemaque. 
Enfin, cet homme voyant ſon vaiſſeau prèt, 
étoit deſcendu de ces rochers eſcarpes, avec 
autant de viceſſe & dagilite, qu' Apollon dans 
les forets de Lycie, ayant noue ſes cheveux 
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blonds, paſſe au travers des precipices pour 
aller percer de ſes fleches les cerfs & les ſan- 
gliers. Deja cet Inconnu eſt dans le vaiſſeau, 
qui fend l'onde amere, & qui s'éloigne de la 
terre. Alors une impreſſion ſecrete de douleur 
ſaiſit le cœur de Telemaque, II s'afflige ſans 
ſavoir pourquoi ; les larmes coulent de ſes yeux, 
& rien ne lui eſt ſi doux que de pleurer. 

En mEme-temps il appergoit ſur le rivage tous 
les Mariniers de Salente, couches ſur Vherbe , 
& profondement endormis. Ils eEtoient las & 
abattus: le doux ſommeil s'étoit infinue dans 
leurs membres, & tous les humides pavots de 
la nuit avoient été rEpandus ſur eux en plein 
jour par la puiſſance de Minerve. Télémaque 
eſt 6ronne de voir cet aſſoupiſſement univerſel 
des Salentins, pendant que les Pheaciens avoient 
été ſi attentifs & ſi diligents à profiter du vent 
favorable; mais il eſt encore plus occupe A re- 
garder le vaiſſeau Pheacien, pret a diſparottre an 
milieu des flots, qu'à marcher vers les Salentins 
pour les 6veiller, Un étonnement & un trouble 
ſecret tiennent ſes yeux attaches vers ce vaiſſeau 
deja parti, dont il ne voit plus que les voiles qui 
blanchiſſent un peu dans Ponde azuree. Il n'e- 
coute pas mème Mentor qui lui parle, il eſt tout 
hors de lui-m&@me , dans un tranſport ſemblable à 
celui des Menades, (/) lorſqu'elles tiennent le 
thyrſe en main, & qu'elles font retentir de leurs 
cris inſenſès les rives de l'Hebre, (g) & les mon- 
tagnes de Rhodope & d' Iſmare. (5) 

| Enfin, 


* (J) Les Manades, ou Bacebantes, etoient les Pritreſſes de 
actbus. | | 
(g L'Hebre eft un fleuve de Thrace, appells anjourd bui 
Mariza. 
(b) Rbodops & Iſmare ſont auſſi dans la Thrace, 
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Enfin, il revient un peu de cette eſpece d' en- 
chantement; ſes larmes recommencent à cou- 
ler de ſes yeux, & alors Mentor lui dit: Je ne 
m*6tonne point, mon cher Telemaque , de vous 


voir pleurer: la cauſe de votre douleur, qui 


vous eſt inconnue, ne Peſt pas à Mentor; c'eſt 
la nature qui parle & qui ſe fair ſentir; c'eſt 


elle qui attendrit votre cœur. L'Inconnu, qui 


vous a donnè une ſi vive emotion, eſt le grand 
Ulyſſe. Ce qu'un vieillard Pheacien vous a ra- 
conte de lui ſous le nom de Cleomenes , weſt 
qu'une fiction, pour cacher plus ſarement le re- 
tour de votre Pere dans fon Royaume. Il s'en va 
droit à Ithaque; dèjaà il eſt bien pret du Port, & il 
revoit enfin ces lieux ſi long-temps deſires. Vos 
yeux Pont vu, comme on vous Favoit predict 
autrefois, mais ſans le connoitre. Bientot vous 
le verrez, vous le connoitrez, & il vous con- 
noitra; mais maintenant les Dieux ne pouvoient 
permettte votre reconnoiſſance hors d'Ithaque, 
Son cœur n'a point été moins emu que le vo- 
tre; il eſt trop ſage pour ſe deconvrir à nul 
mortel dans un lieu où il pourroit ètre expoſe 
a des trahiſons & aux inſultes des cruels Amants 
de Penelope. Ulyſſe, votre pere, eſt le plus 
ſage de tous les hommes: ſon cœur eſt comme 
un puits profond; on ne ſauroit y puiſer ſon 
ſecrer : il aime la verite, & ne dit jamais rien 
qui la bleſſe; mais il ne la dit que pour le be- 
ſoin; & la ſageſſe, comme un ſceau, tient tou- 
jours ſes levres fermees à toute parole inutile. 
Combien a- t. il ètè Emn en vous partant? Com- 
bien s'eſt-il fair de violence pour ne fe point 
decouvrir ? que n'a-t-il pas ſouffert en vous 
voyant ? Voila ce qui le rendoit triſte & abattu. 

Pendant ce diſcours, Telemaque attendri & 
Tome II, © Aa 
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trouble, ne pouvoit retenir un torrent de lar- 
mes; les ſanglots PempEcherent mème long- 
temps de repondre, Enfin, il s'6cria : Helas! mon 
cher Mentor, je ſentois dien dans cet Inconnu 
je ne ſais quoi qui m'attiroit à lui, & qui re- 
muoit toutes mes entrailles; mais pourquoi ne 
m'a vez-· vous pas dit, avant ſon depart, que c'ë- 
toit Ulyſſe, puiſque vous le connoiſſiez ? Pour- 
quoi l'avez- vous laiſſè partir ſans lui parler, & 
ſans faire ſemblant de le connoſtre? Quel "eſt 
donc ce myſtere ? Serai-Je toujours malheureux ? 
Les Dieux irrités veulent-ils me tenir comme 
Tantale altere, qu'une eau trompeuſe amuſe, 
s'enfuyant de ſes levres avides? Ulyſſe ! Ulyſ- 
ſe! m'avez-vous échappè pour jamais? Peut- 
tre ne le verraj-Je plus? Peur-@tre que les Amants 
de Penelope le feront tomber dans les embiiches 
qu'ils me preparoient? Au moins, fl je le ſuĩ- 
vois, je mourrois avec lui. O Ulyſſe! 0 Ulyſ- 
ſe! ſi la tempète ne vous rejette pas encore con- 
tre quelque Ecueil, (car Jai tout A craindre de 
la fortune ennemie) je tremble de peur que 
vous n'arriviez à Ithaque avec un ſort auſſi fu- 
neſte qu*Agamemnon (i) a Mycenes. Mais 
I pourquoi, cher Mentor, m'avez- vous envié 
100 mon bonheur? Maintenant je l'embraſſerois; je 
Mil: ferois deja avec lui dans le Port d'Ithaque ; nous 
combattrions pour vaincre tous nos ennemis. 
Ml! Mentor lui repondit en ſouriant: Voyez, mon 
WW! cher Telemaque, comment les hommes ſont 
1 faits. Vous voila tout dèéſolé, parce que vous 
Wit avez vu votre Pere ſans le reconnoſtre. Que 


ary 


(i) Agamenizon, Roi de e „tant revenu de la guerre 
de Troie chargé de lauriers, fut tus dans ſa maiſon par Egifſ- 
ze, aids de Clitemneſtre, ſa propre femme, qui 2 desbo- 
wore pendant ſon abſence, 
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n'euſſiez . vous pas donne hier, pour Etre aſſure 
qu'il n'é toit pas mort? Aujourd'hui vous en &tes 


aſſure par vos propres yeux; & cette aſſurance 


qui devroit vous combler de joie, vous laiſſe 


dans l'amertume. Ainſi le ceeur malade des mor- 
tels, compte toujours pour rien ce qu'il a le 
plus deſire des qu'il le poſſede, & il eſt inge- 
nieux pour ſe tourmenter ſur ce qu'il ne poſſede 
pas encore. C'eſt pour exercer votre patience 
que les Dieux vous tiennent ainſi en ſuſpens. 
Vous regardez ce temps comme perdu : ſachez 
que c'eſt le plus utile de votre vie; car il vous 
exercedans la plus neceſſaire de toutes les vertus 
pour ceux qui doivent commander. Il faut &re 
patient pour devenir maſtre de ſoi & des autres: 
l'impatience, qui paroit une force & une vigueur 
de l'ame, n'eſt qu'une foibleſſe & une impuiſ- 
ſance de ſouffrir la peine. Celui qui ne fait pas 
attendre & ſouffrir, eſt comme celui qui ne fait 
pas ſe taire ſur un ſecret: l'un & l'autre man- 
quent de fermeté pour ſe retenir, comme un 
homme qui court dans un chariot, & qui n'a 
pas la main aſſez ferme pour arrèter, quand il 


faut, les courſiers fougueux. Ils n'obèiſſent plus 


au frein, ils ſe precipitent ; & l'homme foible, 
auquel ils echappenrt, eſt briſe dans ſa chiite. 
Ainſi Phomme impatient eſt entraine par ſes 
deſirs indomptes & farouches dans un abyme 
de malheurs: plus ſa puiſſance eſt grande, plus 
ſon impatience lui eſt faneſte. Il n'attend rien, 
il ne ſe donne le temps de rien meſurer; il force 


toutes choſes pour ſe contenter; il rompt les 


branches pour cueillir le fruit avant qu'il ſoit 
mur; il briſe les portes plutòt que d'attendre 
qu'on les lui ouvre; il veut moiſſonner quand 
le ſage Laboureur ſeme: tout 55 qu'il fait à la 
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hate & A contretemps, eſt mal fait, & ne peut 
avoir de durée non plus que ſes defirs volages. 
Tels font les projets inſenſés d'un homme qui 
croit pouvoir tout, & qui ſe livre à ſes deſirs 
impatients pour abuſer de ſa puiſſance. C'eſt 
pour vous apprendre A ètre patient, mon cher 
 Felemaque, que les Dieux exercent tant votre 
patience, & ſemblent ſe jouer de vous dans la 
vie errante où ils vous tiennent toujours in- 
certain, Les biens que vous eſperez, ſe mon- 
trent A vous, & s'enfuient comme un ſonge 
leger que le reveil fait diſparottre, pour vous 
apprendre que les choſes memes qu'on croit te- 
nir dans fes mains, echappent dans l'inſtant. 
Les plus ſages lecons d'Ulyſſe ne vous ſeront 
pas auſſi utiles que ſa longue abſence & les pei- 
nes que vous ſouffrez en le cherchant. 

Enſuite Mentor voulut mettre la patience 
de Telemaque à une derniere épreuve encore 
plus forte. Dans le moment où le jeune homme 
alloit, avec ardeur, preſſer les Matelots pour 
hiter le depart, Mentor Parreta tout-a-coup,, 
& Yengagea à faire ſur le rivage un grand ſa- 
crifice A Minerve. Telemaque fait, avec doci- 
lice, ce que Mentor veut. On dreſſe deux au- 
tels de gazon, l'encens fume, le ſang des victi- 
mes coule, Telemaque pouſſe des ſoupirs ten- 
dres vers le Ciel, il reconnoit la puiſſante pro- 
tection de la Dèeſſe. „„ 09) 

A peine le ſaerifice eſt- il acheve, qu'il ſuit 
Mentor dans les routes ſombres d'un petit bois 
voiſin. LA il apperęoit tout - à- coup que le vi- 
ſage de ſon ami prend une nouvelle forme: les 
rides de fon front s'effacent, comme les ombres 
diſparoiſſent, quand Paurore' de ſes doigts de 
roſe ouvre les portes de VPOrient, & enflamme 
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tout Phorizon ; ſes yeux creux & auſteres ſe 
changent en des yeux bleus d'une couleur ce- 
leſte, & pleins d'une flamme divine; fa barbe 
griſe & negligee diſparoit; des traits nobles & 
fiers, meles de douceur & de grace, ſe montrent 
aux yeux de Telemaque ébloui. Il reconnott un 
viſage de femme, avec un teint plus uni qu'une 
fleur tendre & nouvellement ècloſe au Soleil. 
On y voit la blancheur des lys melee de roſes 
naiſſantes. Sur ce viſage fleurit une eternelle 
jeuneſſe, avec une majeſte ſimple & negligee 
une odeur d'ambroiſie fe repand de ſes cheveux 
flottants; {es habits eclatent comme les vives cou- 
leurs dont le Soleil, en ſe levant, peint les ſom- 
bres volites du Ciel, & les nuages qu'il vient 
dorer. Cette Divinite ne touche pas du pied à 
terre; elle coule légérement dans Pair comme 
un oiſeau le fend de ſes ailes; elle tient de ſa 
puiſſante main une lance brillante, capable de 
fire trembler les Villes & les Nations les olus 


guerrieres. Mars mème en ſeroit effrays; ſa voix 


eſt douce & moderee, mais forte & inſinuante; 
toutes ſes paroles ſont des traits de feu qui per- 
cent le cœur de Telemaque, & qui lui font reſ- 
ſentir je ne ſais quelle douleur delicieuſe ; ſur 
ſon. caſque paroit Poiſeau triſte d'Athenes , (#) 
& ſur ſa poitrine brille la redoutable Egide. A 
ces marques Telemaque reconnotit Minerve. 
O Deeſle! dit-il, c'eſt done vous- meme qui 
avez daigne conduire le fils d'Ulyſſe pour Pa- 
mour de fon Pere! Il vouloit en dire davantage; 
mais la voix lui manqua : ſes levres 8efforcoient 
en vain d'exprimer les penſèes qui fortoient , 


(A) Doiſean triſte d' Athenes eff le bibon „dont les Atbsniens 
regardoient Je vol comme un prefage de la vidboire; parce que 
tet oiſeau itoit conſacrè d Minerve , leur Diels. 
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aàvec impétuoſité, du fond de ſon cœur. La Di- 
vinité prefente Paccabloit, & il etoit comme un 
homme qui dans ſon ſonge eſt oppreſſè juſqu'a 
perdre la reſpiration, & qui par l'agitation pe» 
nible de ſes levres ne peut former aucune voix. 
Enfin, Minerve prononga ces paroles: Fils 
d' Ulyſſe, Econtez-moi pour la derniere fois. Je 
n'ai inſtruit aucun mortel avec autant de ſoin 
que vous. Je vous ai menè par la main au tra- 
vers des naufrages, des Terres inconnues, des 
guerres ſanglantes, & de tous les maux qui peu- 
vent 6prouver le cœur de Phomme. Je vous ai 
montrè par des experiences ſenſibles, les vraies 
& les fauſſes maximes par leſquelles on peut re- 
gner. Vos fautes ne vous ont pas &t6 moins utiles 
que vos malheurs; car quel eſt Phomme qui peut 
gouverner ſagement, s'il n'a jamais ſouffert & 
s'il n'a jamais profité des ſouffrances oh ſes fau- 
tes Pont precipire? Vous avez rempli, comme 
votre Pere, les Terres & les mers de vos triſtes 
aventures. Allez, vous ètes maintenant digne 
de marcher ſur ſes pas. Il ne vous reſte plus 
qu'un court & facile trajet juſqu'à Ithaque, oh 
il arrive dans ce moment. Combattez avec lui, 
& obeiſſez-lui comme le moindre de ſes Sujets: 
donnez en l'exemple aux autres. Il vous don- 
nera pour Epouſe Antiope, & vous ſerez heureux 
avec elle pour avoir moins cherche la beauté 
que la ſageſſe & la vertu. Lorſque vous regne- 
rez, mettez toute votre gloire à renouveller Page 
d'or; écoutez tout le monde; croyez peu de 
gens; gardez-vous bien de vous croire trop vous- 
meme; craignez de vous tromper, mais ne crai- 
gnez jamais de laiſſer voir aux autres que vous 
avez été. trompéè : aimez les Peuples; n'oubliez 
rien pour en Etre aimè: la crainte eſt néceſſaire 
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quand l'amour manque; mais il la faut toujours 
employer à regret, comme les remedes violents 
& les plus dangereux. Conſidérez toujours de 
loin toutes les ſuites de ce que vous voulez en- 
treprendre; prevoyez les plus terribles inconve- 
nients, & ſachez que le vrai courage conſiſte à 
enviſager tous les perils, & ales mepriſer quand 
ils deviennent nèceſſaires. Celui qui ne veut pas 
les voir, n'a pas aſſez de courage pour en ſup- 
porter tranquillement la vue: celui qui les voit 
tous, qui Evite tous ceux qu'on peut éviter, & 
qui tente les autres ſans s'emouvoir, eſt le ſeul 
ſage & magnanime, Fuyez la molleſſe, le faſte, 
la profuſion; mettez votre gloire dans la ſim- 
plicitè; que vos vertus & vos bonnes actions 
ſoient les ornements de votre Perſonne & de 
votre Palais; qu'elles foient la garde qui vous 
environne, & que tout le monde apprenne de 
vous en quoi conſiſte le vrai honneur. N'ou- 
bliez jamais que les Rois ne regnent point pour 
leur propre gloire, mais pour le bien des Peuples. 
Les biens qu'ils font, s'ëtendent juſques dans les 
ſiecles les plus éloignés: les maux qu'ils font, ſe 
multiplient de generation, en generation, juſqu'à 
la poſtéritè la plus reculee, Un mauvais regne 
fait quelquefois la calamite de pluſieurs ſiecles. 
Sur-tout, ſoyez en garde contre votre humeur: 
c'eſt un ennemi que vous porterez par- tout avec 
vous juſqu'a la mort; il entrera dans vos con- 


ſeils, & vous trahira ſi vous l' coutez. L'humeur 


fait perdre les occaſions les plus importantes; 
elle donne des inclinations & des averſſions d'en- 
fant, au prejudice des plus grands intérèts; elle 
fait decider des plus grandes affaires par les plus 
petites raiſons; elle obſcurcit tous les talents, ra- 
baiſſe le courage, rend un homme inègal, foible, 
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vil & inſupportable. Defiez-vous de cet ennemi. 


Craignez les Dieux, © Telemaque ! cette crainte 
eſt le plus grand treſor du cœur de l'homme. 


Avec elle vous viendront la ſageſſe, la juſtice, 
la paix, la joie, les purs plaiſirs, la vie liber- 
te, la douce abondance & la gloire ſans tache. 

Je vous quitte, © fils d'Ulyſſe! mais ma fa- 


geſſe ne vous quittera point, pourvu que vous 


ſentiez toujours que vous ne pouvez rien ſans 


elle. Il eſt temps que vous appreniez à marcher 


tout ſeul. Je ne me ſuis ſéparèe de vous en 
Egypte & à Salente, que pour vous accoutu- 


mer à Etre prive de cette douceur, comme on 


ſevre les enfants, lorſqu'il eſt temps de leur ôter 
le lait, pour leur donner des aliments ſolides. 
A peine la Déeſſe eut acheve ce diſcours, 


qu'elle s'éeleva dans les airs, & s' enveloppa d'un 


o 
N 


nuage d'or & d' azur, od elle diſparur, Telema- 


que ſoupirant, éètonnè & hors de lui-mème, ſe 


proſterna à terre, levant les mains au Ciel; puis 


il alla eveiller ſes compagnons, ſe haita de par- 
tir, arriva 4 Ithaque, & reconnut ſon Pere chez 


le fidele Eumenes. (I) 


D Eumenes. Homere donne à ce fidele ſerviteur le nom 
PEUmEe : cetoit Intendant des troupeaux d Nye, qui avois 
Soin de ſes autres Paſteurs , & chez qui Ulyſſe alla dabord & 
Son arrive en Itbagus. 


Fin du vingt guatrieme & dernier Livre. 
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5 VIV. Spee „ de qui paudacg 


Va porter juſques aux Cieux 


Un front d'eternelle glace, 
Soutien du ſèjour des Dieux: 
Deſſous vos tètes chenues 
Je cueille au-deſſus des nues 
outes les fleurs du Printemps; 
A mes pieds contre la terre 
Pentends gronder le tonnerre, 
Et tomber mille og gr | 


Semblables aux monts de Thrace, 


Qu'un Geant audacieux - 
Sur les autres monts entaſſe 
Pour eſcalader les Cieux, 
Vos ſommets ſont des campagnes 
Qui portent d'autres montagnes, 
Et s'&levant par degrés, 
De leurs orgueilleuſes retes 
Vont affronter les temperes 
De tous les N 5 

Deès que la vermeille Aurore 
De ſes feux etincelants 
Toutes ces montagnes dore, 
Les tendres agneaux bElants 
Errent dans les paturages 
Bientòt les ſombres bocages 
Plantès le long des ruiſſeaux , 
Et que les Zephyrs agitent, 
Bergers & troupeaux invitent 


A A dormir au bruit des eaux. 
® Montagnes d'Auvergne, od il etoit alors. 
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Mais dans ce rude payſage, 
Ou tout eſt capricieux 
Et d'une beauté ſauvage, 
Rien ne rappelle à mes yeux 
Les bords que mon fleuve arroſe , 
Fleuve ou jamais le vent n'oſe 
Les moindres flots ſoulever, 
Oh le ciel ſerein nous donne 
Le Printemps après l'Automne, 
Sans laiſſer place à Hyver, 


V. 


Solitude, * ou la riviere 
Ne laiſſe entendre autre bruit 
Que celui d'une onde claire, 
Qui tombe, ecume & s'enfuit, 
On deux Iles fortunees , 
De rameaux verds couronnees, 
Font pour le charme des yeux 
Tout ce que le cœur deſire : 
* ne puis-Je ſur ma lyre | 
e Chanter du chant des Dienx! 
V I. 


De Zephyr la douce haleine, 
Qui reverdir nos buiſſons, 
Fait ſur le dos de la plaine 
Flotter les jaunes moiſſons, 
Dont Ceres remplit nos granges. 
Bacchus lui- mème aux vendanges 
Vient empourprer le raiſin, 
Et du penchant des collines 
Sur les campapnes voiſines 
Verſe des fleuves de vin. 


etite Abbaye ſur la Dorgogue, qu'il avoit 


VEE 1. 


e vois au bout des campagnes, 
p82 de ſillons dorés, n 
S'enfuir vallons & montagnes 
Dans des lointains azures, 

Dont la bizarre figure 
Eſt un jeu'de la nature. 
Sur les rives du canal, 
Comme en un miroir fidele, 


L“'horizon fe renouvelle 


Et ſe peint dans ce cryſtal. 
Ii 


Avec les fruits de l' Automne 
Sont les parfums du Printemps, 
Et la vigne ſe couronne 
De mille feſtons pendants. 

Te fleuve aimant les prairies, 
Qui dans les Ifles fleuries 

Ornent ſes canaux divers, 

Par des eaux ici dormantes, ; 
La rapides & bruyantes, 

En baigne les tapis verds. 


I X. 


Danſant ſur les violettes, . 
Le Berger mèle ſa voix 
Avec le ſon des muſettes, 
Des flates & des haut-bois : 
Oiſeaux , par votre ramage 
Tous ſoucis dans ce bocage 
De tous cœurs ſont effaces. 
Colombes & tourterelles 
Tendres, plaintives, fidelles, 
Vous ſeules y gémiſſez. ” 
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Une herbe tendre & fleurie 
M'off re des lits de gazon, 
Une douce reverie wn" 
Tient mes ſens & ma raiſon, 
A ces charmes je me livre, 
De ce nectar je m'enivre, 
Et les Dieux en ſont jaloux.- 
De la Cour flatteurs menſonges, 
Vous reſſemblez à mes ſonges, | 
Trompeurs comme eux, mais moins doux. 
{ZN bo 
A l'abri des noirs orages, 
Qui vont foudroyer les Grands, 
Fe trouve ſous ces feuillages 
Un aſyle en tous les temps. 
La pour commencer à vivre, 
Je puiſe ſeu! & fans Livre 
La profonde vèrité: 
Puis la fable avec Phiſtoire 


Viennent peindre à ma memoire 
L'ingenue antiquire. 


AT bo ” 


Des Grees je vois le plus ſage, * 
Jouet d'une indigne ſort, | 
Tranquille dans ſon naufrage, 

Et circonſpect dans dans le port; 
Vainqueur des vents en furie, 
Pour fa ſauvage patrie, 
Bravant les flots nuit & jour. 

O combien de mon bocage 

Le calme, le frais, l'ombrage 
Meritent mieux mon amour! 


* Ulyſe. 


X FI 


Te goũte loin des allarmes 
Des Muſes l'heureux loiſir: 
Rien n'expoſe au bruit des armes 
Mon ſilence & mon plaiſir. 
Mon cœur, content de ma lyre, 
A nul autre honneur n'aſpire 
Qu'a chanter un fi doux bien. 
Loin, loin, trompeuſe fortune, 
Et toi faveur importune , - 
Le monde entier ne m'eſt rien. 


1 


En quelque climart que j'erre, 
Plus que tous les autres lieux, 
Cet heureux coin de la terre 
Me plait & rit à mes yeux. 

La, pour couronner ma vie, 
La main d'une Parque amie 
Filera mes plus beaux jours; 
La repoſera ma cendre; 

La Tircis * viendra repandre 
Les pleurs dus à nos amours. 


Mr. Abbé de Langeron. 


FIN 
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Dangers qu'il y a pour eux a ne pas garder la foi, 

| 122, 183; 86, 
Diſpoſitions on ils doivent ètre avant que de com- 
mencer le combat, | 192, 193 
Gargan, montagne, 196 
Gouvernement. Admirables maximes lad. deſſus, 
| | . 

En quoi en conſiſte le point eſſentiel, 265, &c. 
Grands. Delavantage de leur condition au prix de 


celle des Particuliers, 208 
Guerre. Ses facheuſes ſuites, meme de la plus heu- 
reuſe, | | 77 


Moyens de n'y @tre pas engage, 78 
Belles reftexions ſar ce fleau du Genre- humain, 


128, 129 
— . 


en Leur caractere dans la * 
rt, 5 1 55, 65 


— 


DES MATIERE Ss. 


Nebe ; qui elle eſt, | 26 
Hector, ; 172 
Hegeſippe ; qui il eſt, 63 
Pourquoi envoye à Samos, 66 
Ses raiſons pour retirer Philocles, 71 


Hercule. Son amour pour Omphale, apres laquelle 


il aime Déjanire, qu'il abandonne pour Iole, 


| 82 
Dsjanire ſe venge de ſon infidelite, $2, 83 
Preéſent d Hercule 2 Philoctete, 85 

Hyppolite, | 3 
Hippias; qui il eſt. Pourquoi il eſt fi fort redouté, 

| | | | 106,5 107 
Hypocriſie. Elle eſt le plus horrible de tous les vices, 
1 39 

Hollandois, | 217 
 Hylas; qui il Etoit, | 199 


1 


Acqguzs II, Roi d'Angleterre, exemple terrible 
pour tous les Rois, | 17, 246 
ddomence engage dans une guerre, dont Mentor le 
degage en partie , 7, 8, Kc. 
Télémaque y allant, Mentor lui donne d'excel- 
lents avis , | I | 115 Ke. 

Et juſtifie noblement Idomenee contre Telema- 
que, qui trouvoit à redire qu'il n'y allit point, 


14715 
L'Armee partie, Idomentee & Mentor travaillent 
a & r6former la Ville de Salente, 20, Qc. 


Tdometnte raconte d Mentor comment on lui a 
gaté le cœur ſur le chapitre du Gouvernement, 


| 40, &c. 

En quoi il eft l'emblème de Charles I, & de Jac- 

ques II, | 246 
Voyex la ſin de F Art. de Telemaque. | 

Jeuneſſe. Maximes pour la bien lever , 75 

Tnachus , | 4433 


Ingratitude. Quelle eft la plus noire de toutes, 153 


5 f 155 
1 166, 167 
Laomedon , 71 
Lerne, marais | 83 
Lesbos, 277 
Leucate, 264 
Licas jette dans la mer, & change en rocher, 83 
Liris, fleuve, | | | 196 
Lowuange : ſes mauvais effets, 213 
Louis XIV. Sa paſſion pour les bitiments & les fon- 


taines | 
Sa delicateſſe qui ne pouvoit ſouffrir la vérité, 5 
Foibleſſe des ſecours qu'il donna au Roi Jacques, 8 


Son courage fort douteux, 1 5 11 
Son éloignement des perils de la guerre, 12 
Mauvais effets de ſon éducation, „ 
Critique de ſon luxe, 22 
Critique des modes des Frangois ſous ſon regne, 24 
 Molleſle de fa muſique, - a$ 
Somptuoſite de Verſailles, 5 26,28 
Etabliſſement des Academies de Peinture , &. 27 
_ Enr6lements forces, 29 
Darete des Impots, 32 
Triſtes fruits de ſes conquttes , 33 
Ses maximes de Gouvernement, 36, 56,159,185 
Mauvais effets de ſa credulite, 45, 46 
N'a pas la force de chaſſer un Miniſtre qui lui 
„ \deplait, $1, $2 
Sa foibleſſe & ſon inapplication, 54 
Pourquoi il ne fut point aimé, 60 
Maux de ſon regne, 04.62 +1 Hilda 129 
Son naturel dans ſa jeuneſſe, 103 
Ses Eſpions dans les Cours, TAS. 
Sa vanite ridicule, i 178 
Son infidelite dans les Traités, 183 
Dans les ſerments, 184 


Ses conſpirations contre le Roi Guillaume, 187 
Son commerce avec la Monteſpan, 190 


0 


DES MATIERNE S. 
Mauvais uſage de ſes proſperites, 209,217, 218, 


5 i wy 2 2 4 
Il ne vouloit pas qu'on erũt qu'il toit gouverne, 


quoiĩqu'il le fũt plus qu'un autre, 235, 258 


N' toit determine que par le preſent, 236 
Ne fut jamais que Subalterne, & en quoi, 237 
Portrait de la Reine ſon épouſe, 2 246 


Mariages forces, faits par le Roi, 248 
Reunions faites par les Chambres de Briſach & de 

Metz, 249 
Pretentions appuyées par la violence, 250, 251 
Ce qui arriva 4 la Valliere dans une partie de 

chaſle, | Ex 254 
Il ſe communiquoit peu, 268 


> 


Il Etoit ombrageux, ſuperſtitieux & erẽdule, ibid. 


II n'étoit point ſenſible à l'amitié, 269 
Il Etoit impenetrable, & ne fut jamais poſſede 
par ſes Maitreſles, . 270 


Il ẽtoit dur, & plaignoit peu les malheureu x, 273 
Rien ne lui coũùta pour ſatis faire ſa ſomptuoſits , 


| ibid. 
Louvois ne pouvoit S aceorder avec Colbert, 15 
Figure par Protefilas, 40 
Etoit jaloux du Vicomte de Turenne, 41 
Ce qu'il fit contre ce General, 42, 44 
Comment il en uſa envers les Generanx, 45 
 Deplait au Roi, qui n'a pas la force de le chaſſer, 
51 
Se rend nëceſſaire, | $2,53 
Fait des baſſeſſes en certaines occaſions, 55 
Son adreſſe à jetter des ſoupcons dans Peſprit du 
Roi; 56 
Sa conduite envers les Grands, 65 
Luxe. Moyens de le prevenir, 22 
Fauſſe raiſon qu'on allegue pour Fexcuſer, 233 
M. 


M LADIES. Reflexions ſur leurs cauſes; ſur ce 


qui peut les preyenir & les guerir, 131 


| TA BLELEE 
Marie-Thereſe d Autriche, Reine de France. Son ca. 


ractere, . ; 244 
Mechants. Leur caractere, cn fed - 
Menades, | 280 


Metrodore ; qui il eſt, & par qui tre, | 206, 208. 
Monnoie. Voyez Eridthon. 
Monteſpan. (la Marquiſe de) Son Portrait; [2 190 
Muſique. Quelle eſt celle qu on doit baunir d'un 
Etat, quelle eſt celle qu on y doit garder, 26 


N N. 


N AVAILLES. (le Duc de) Sa diſgrace, 45 
Nemee, 84 
Neoproleme. Sa ruſe pour engager PhiloQete d aller 

au ſiege de Troye, 90, 91, Qc. 
Pourquoi on lui refuſe les armes de ſon pere, 92 
Neſſus. Son ſort, & quel preſentil fait d De Janire , 82 


Neſtor. Sa mémoire, 80 
Ses regrets ſur la mort de ſon fils, | 200- 
Nzree ; qui il étoit, 202 
Noſophuge. Son habilete a connoltre les maladies, 
130 
O. 
Ou:: ALE; qui elle Etoit, 82 
Orphee ; qui il toit, | 143 
Our ſe, conſtellation, | 87 
p. | 

P AN; qui il ctoit,, 39 
Parques , 72 
Peintres & Sculpteurs ; juſqu'à quel point on doit les 
tolerer dans un Etat, 27 


Perianare; Télémaque le tue dang le combat, 194 
Periſtile 5 ce que e elt, 26 
Peucettes, 30. 
Phalante. Il cherche 8 ſe broulller avec Telema- 

que, 104 


DE SAMAT TEN ES. 
Pheaciens; od eſt leur Iſle, 271 
Pherecide ; ſes regrets fur la mort d'Hyppias, "_=_ 
Philocles ; ſes belles qualités „ | 

Son commencement de diſgrace, 1 
Sa moderation envers Timocrate , 0 Vavoic 


voulu poignarder , 4 
Philocles 8 exile lui. meme dans I'lile de Samos, 


505 $4 
D'où il eſt rappelle, 
Pour quelles raiſons il refuſe d' abord d' aller a 84. 
lente, 69 
Pour quelles raiſons il y va, 71, 72 
Offres de ſervices qu'il fait à Proteſt las, quoique 
{on ennem1, 73 
| Demande pleine de moderation qu il fait d Ido- 
menee , 74 
Philoctere. DY od lui bn fleches d' Hercule, 85 
Qui c eſt qui le fait aller au ſiege de Troye, 86, &c. 
Malheur qui lui arrive dans I'Iſle de Lemnos, 


1 885 &e. 

Nouveau malheur qui lui ſurvient, 955 &e. 
A la perſuaſion de qui il part une ſeconde fois 
pour le ſiege de Troye, 99, 100 


Pholoe; qui elle eſt. Sous quelle condition ſon pere 
| la promet & Eleante, En quoi fon deſeſpoir la 
fait changer, 196, &e. 
Phtiotes, 271 
Piſeſtrate; qui il eſt; de quelle mort il meurt, 199 
Polimene ; qui il eſt 50 
Folydamas ; qui il eſt. Son elévation, & à qui il la 
doit: de qui il eſt la figure, 222, 223, 225 


Proteſilas. Ses qualites deteſtables; ſon artifice pour 


mettre en mal dans I eſprit d'Idomenee. 
40, 41, &c. 


Quelles baſſeſſes on a pour lui, 64 
| R. 
Ra GovuTs. L'art d'en faire, eſt le veritable art 


d empoiſonner les hommes, | 23 
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Revoltes. Ce qui les cauſe. Moyens de les prevenir, 58 

Rocher qui a la figure humaine. Voyez Licas. 
Rois. Les plus ſages font trompes, 15 
Comment ils eviteront de l'ètre, 35 265 
On eſt ravi de la mort des méchants, 208 
Par on leur puiſſance doit ſe meſurer, 7 
Quel doit ètre leur courage dans la guerre, 11 
De quelle maniere ils doivent rechercher la gloire, 
11, 13 
Leur devoir envers les Chefs d' Arméèe qui ont 
manquè, | | 435 MNCs 
Les fautes des Rois ſont plus excuſables que celles 
des Particuliers, I5, &c. 
Pourquoi ils ſont d'ordinaire defiants & inappli- 
ques , | | 43 
Combien il leur eſt pernicieux de ſe livrer à un 
ſeal, 44 
Caractere des Rois foibles & inappliques, 52, 55 
Mauvaiſes maximes des Rois pour empecher les 
révoltes, | | 577 58 
Loeur trop grande ſenſibilité d la flatterie, 61 
Quels ſont les avant-coureurs du renverſement 
des Rois, | | 224 
Malheurs dans leſquels ſe jettent ceux qui ne 
veulent point d'arbitre dans leurs cauſes, 249, 


| 250 
Par quel motif ils ne peuvent ſoutenir la vue des 
malheureux, | 256, &c. 

Comment les Rois peuvent parvenir 4 ſe connot- 
tre en hommes, | 265 
Royaute, Reflexions propres 4 en dégoũter, 11,12, 
| | 168, 215 

| S. 
3 (le Due de) va incognitò dans les Caf- 
tes de Turin, & pourquoi, 132 

Sculpteurs. Voyez Peintres, 
Secret. Moyens' d' acquèrir ce talent, 113 


Caractere de ceux qui ne ſauroient garder un ſe- 
eret, | 112 


DES MATABRES. - 
$/ſoftris. On ne reproche d ce Roi que deux choſes 


en toute fa vie, 178, &C. 
Sobrierte. Neceſlite de Fobſerver, 25 
Souffrances, Leur eloge, 94 
| T. | 
K e E. Deſcription affreuſe de ce ſéjour des 
malheureux, | 146, 151 
Telemaque. Son caractere an naturel, 103 
Sujet de ſa diſpute avec Phalante, 105, &c. 
Sa generolite envers Hyppias vivant, 108, 109 
_ Envers Hyppias mort, 133, 134 


Envers Phalante dangerenſement bleſſé, 137, 138 
.. Telemaque ſort du camp, & va voir dans les En- 
fers ſi {on Pere n'y ſeroit pas, 143, Cc. 
Il y apprend d'agreables choſes d'Arceſius fon 
biſaieul, | 166, &c. 
Apres quoi il retourne au camp des Allies, qu'il 
empteche de ſe prévaloir contre Adraſte d'un 
avantage bien grand qu'un traitre leur offroir, 

. 180 

Belle gloire qu'il s acquiert encore 4 Voccaſion d'un 
Transfuge charge, de la part d'Adraſte, d'un 
ordre execrable, | 187, MC. 


Priere que Telemaque adreſſe aux Dieux avant 


que de commencer le combat, 194 
Sa generoſite envers Adraſte vaincu, ' 206 
Mais pouſſè d bout par ſa mauvaiſe foi, il le tue, 

2 272 . 207 
Telemaque refuſe generenſement la portion du 


Pays des Dauniens que lui deſtinent les Rois 


allies, 214, 215 


Qu' il detourne de partager entre eux le Pays de 


-ceux-la, . "21 
- Auxquels il donne Polydamas pour Roi, 225, &c. 
Demande de Telemaque aux Dauniens en faveur 
de Diomede, Roi d Etolie, 226 
Qui F<etoit refugie chez eux, 1x 219, 220 
Telemaque va 4 Salente retrouver Mentor, 228 
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P. A B L E, Ge, 

Qui! lui donne dexcellents avis ſur le Gouverne 
ment, 23T, Ke. 
_Tel&maque lui declare ſon amour pour Antiope, 
fille d Idomence, | 241 
Mentor l'approuve, mais ſous condition, 243 
Ils veulent partir tous deux de Salente, pour aller 
en Ithaque ; Idomence sy oppoſe par toutes ſor- 

tes de voies obligeantes. Mentor donne 4 celui- 


ci des avis ſur bien des choſes dont un Roi ne 
doit pas ſe mèler, 246, &e. 


4 
- - * Telemaque voyant Idomente ſi triſte de leur de- 


part, ole pas le lui aller annoncer. Mentor 

le blame de ſon peu de fermets, 255, &c. 
Telemaque encourage par cette réprimande; 7 
va. * réitere ſes efforts pour les rete- 
nir, Ws 258, 259 
32 ne Jl donne de bons avis pour le con- 
ſoler de luer abſence, 1490 Ste. 
Il part avec Mentor, 20864 
Qui lui apprend en quoi conſi fie le point eſſentiel 
du Gouvernement & comment un Roi peut ſe 
connoitre en hommes, 265, &C, 
Terſite, | | 93 


Thyeſte, 172 
Nmocrate : fon. earatere, 9 "gf, 46 
'T Taumaphile, It a Yart de gaerir parfaitement les 

plaies ,- F 330 
T viproleme. Voyez inte TIT 
Tunique du Centaure Neſſus. Quels effets elle pro- 


duit, 825 83 


| Turenne: (le Vicomte de) fon carectere; 41, 48, 140 


V . | YELLS; 181, &c; 


Tieillards. Ils ſont incorrigibles, | . 110 


Fin ae la Table au Tome ſecond. 
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